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LE “ S E C R ET IN D ICIB LE ”  ET LA “ PIERRE NOIRE” EN PERSE DANS LA TRADITION DES KURDES 
ET DES LURS 

FIDÈLES DE VÉRITÉ (Ahl-e Haqq)

PAR
M. MOKRI

Toutes les doctrines mystiques se caractérisent par la nécessité du 
secret, C'est le thème fondamental, à telle enseigne qu’on a pu donner 
aux initiés le nom de « Gens du Secret » (Ahl-us-Sirr). Dévoiler au vul
gaire les mystères a toujours été considéré comme chose défendue, qu’il 
s’agisse d’Eleusis ou des sectes ésotériques de quelque époque ou ori
gine que ce soit. Il en va notamment ainsi pour les Ahl-e Haqq (Fidèles' 
de Vérité), dont la doctrine repose fondamentalement sur la notion d’une 
vérité qui doit demeurer cachée aux profanes, leur esprit n’étant pas 
capable de la comprendre.

En outre, le fait même que les Fidèles de Vérité se trouvent dissé
minés au sein d’une communauté musulmane beaucoup plus nombreuse 
constitue une raison essentielle à ce secret. En effet, l’esprit de la doc-



370 ANNÉE 1962

trine et la forme de sensibilité religieuse qu’elle incarne la rendent étran
gère à l’orthodoxie islamique avec laquelle elle cohabite et la font consi
dérer par cette dernière comme une hérésie. Et cela d’autant plus qu’elle 
ne peut justement être comprise que par ceux qui sont en mesure de 
dépasser la lettre de la doctrine et de pénétrer ses symboles. Ceci explique 
que le secret est particulièrement renforcé aux époques de persécution, 
alors qu’il est susceptible d’être moins jalousement gardé à l’égard de 
ceux qui l’accueillent avec une suffisante ouverture d’esprit.

C’est à partir des textes sacrés des Ahl-e l.laqq, ainsi que des rensei
gnements verbaux que nous avons pu obtenir, que nous allons nous 
efforcer de préciser quelques aspects de cet ésotérisme. Il est évident 
que, seule, une expérience personnelle est capable de permettre de 
comprendre de l’intérieur une forme religieuse, quelle qu’elle soit, et 
que nous ne pouvons prétendre aller au-delà de ce qui apparaît à l’obser
vation objective et impartiale.

Le caractère de secret s’attache, non seulement aux textes ahl-e Haqq 
eux-mêmes, qui sont gardés avec le plus grand soin, même lorsqu’il 
s’agit de documents d’importance secondaire, mais encore à la religion 
de la secte dans son ensemble, tant au point de vue des dogmes que 
-des rites. C’est en vue de sauvegarder ce secret que les Ahl-e Haqq se 
présentaient eux-mêmes aux yeux des non-adeptes comme les adorateurs 
de 'Alī ('A lī-Allāhī), ce qui faisait apparaître leur doctrine comme une 
hérésie islamique, il est vrai, mais camouflait sa réalité ésotérique.

Ici, comme dans les autres sectes de ce genre, le secret le plus absolu 
est enjoint aux fidèles qui ne peuvent ni copier ni dévoiler le contenu 
des livres saints. Le traité Tadhkirāt-ul-a'lā (1) recommande, dès ses 
premières pages : « Celui qui lit ce livre ne doit pas le révéler aux igno
rants, car c’est le secret indicible ». Un autre traité : Khāksārī (2), du 
derviche Nūr-'Alī-šāh Nišāpūrī 3, parlant des dogmes des Ahl-e Haqq. 
écrit : « Ce sont les paroles du Guide (Pīr), c’est-à-dire de Šāh-Ebrāhīm. 
qu’on cite dans l’assemblée des Šāh-Ebrāhīmītes, et notre guide a recom
mandé que le secret ne soit révélé à nul autre qu’aux sincères. » 
 Dans presque tous les textes, il est spécifié que les Ahl-e Haqq sont 

 les gardiens du secret divin, et même chez les Khāksārī dont nous venons 
de parler, le traité cité écrit (4) ; « Si on te demande où se trouve le 
secret divin, dis : dans le Dâlâhû » (5), c’est-à-dire chez les Ahl-e Haqq 
du Kurdistan.

 D’après les Ahl-e Haqq, jusqu’au VIIIe siècle de l’Hégire, ce secret 
n’était révélé qu’aux élus, et c’est grâce à Soltān Sehāk, manifestation 
de Dieu, que la doctrine a été étendue à un plus grand nombre d’adeptes.



Néanmoins, durant cette tliéophanie aussi bien qu'au cours de celles 
l'ayant précédée ou suivie, le secret a toujours été préconisé. Mohammad-
beyg, l'une des théophanies postérieures à celle de Solçân Sehak, disait (٠) : 
(( Si nous nous ilonnons ذ  nous-mémes les titres de beyg, khan ou shah, 
c'est pour (jue lt. secret de la A’érité et l'Essence du Créateur ne soient 
pas dévoilés. )؛ En effet, certaiires théophanies portaient le nom de beyg, 
d'autres celui lie khan, d'autres celui de shah.

؛ ؟ omine cliez le؛ A'ézi؛li؛, la théopl١a؛r؛e est cons_؛dérée comme l’incar-
؛ nation ilu secret de la Sainteté (Sirr-til-Wilayat) ،:؛.

Il convient de remarquer que !'-Ascension Nocturne (Mi'râj) du Pro- 
piété 1؛ donné naissance ;'، une abondante littérature qui se caractérise 
1'liez It'S  Shiites et surtout chez les -Aile l.laqq par des traits particuliers. 
Cette dernière secte rattacl،(' cette expérience mystique à la révélation 
lin Secret indicible. Certains détails lie caractère symbolique ou rnéta- 
plorique. qui sont venus s'ajouter au I'écit coranique (XVII; LUI, 1-18) 
en lui conférant un aspect mythique, sont dus ذ des sectes extrémistes 
(ghnlfil) ;m début (!(' l'Islam et s٠> sont infiltrés jusque dans les ouvrages 
orthodoxes. Eorsqu.il s'i'st trouvé que tlt- ti'ls récits concordent avec les 
données ésotériques dos -Aille l.laqq- ceux-ci en ont fait état ilans leurs 
propres doctrines ؛١  lit ri' d'événements s'étant déroulés soit sur le plan 
historique, soit SUI- 11" plan spirituel.

llicn que 1('S Il’aditions relatives au Mi'râ) soient très nombreuses 
cliez les .Aile l.laqq, ('t (jue nous on ayons personnellement recueillies 
filusicurs, nous avons clioisi en raison lie 1,'ur imjiortance les deux pas- 
sages que nous traduisons ci-après en les 1-ésumant.

Le premier est tiré du ؛؛âlnâma llaqiqat =  (Livre des Rois de Vé- 
rité) ،8) : « Lorsque ؛٠ ' Prophète Aloliammad était guidé dans son voyage 
nocturne par l'ange Cabriel. ils aperçurent tout à coup un lion qui leur 
barrait la rout.' 1'ا leur réclamait un droit lit' passage. Sur le conseil de 
Gabriel, le Prophète lui remit sa bague .'t 11' lion leur ht Jilace. -Arrivé 
Jilus près lit' Dieu. Mohammad entendit tint' voix qu'il reconnut pour 
celle de .Ali. Il s'en étonna, car '.Ali St' trouvait toujours sur terre. Dieu 
lui parla alors avec la voix de 'Ali, lui révélant qu'il n’existait entre lui 
et ce dernier même pas l'épaisseur d'un cheveu, et qu’ils étaient tous 
deux semblables dans tous leurs attributs. Après lui avoir fait connaître 
ce mystère. Dieu révéla ati Propliète deux autres secrets : l'un était 
les dogmes de l'Islam et l'autre les lois et les rit.es. Après ces révélations, 
apparut un plat lie riz au lait, et une main vint de l’invisible et se servit 
avec Moliatmnad. Ce dernier s’aperçût que c'était la main de 
'Ali. Une parcelle de ce mets tomba exprès sur cette main. Une fois
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que le Prophète fut rassasié de cette nourriture, c'est-à-dire d'une nourri- 
ture spirituelle (ma'nâ), la même main de l'invisible apparut avec une 
pomme qu'elle coupa en deux et dont elle offrit la moitié â Moliammad. 
Lorsque celui-ci fut retourné sur la terre, 'Ali vint â sa rencontre, le 
félicita de son Voyage et lui demanda ce qu'il avait apporté en présents. 
Mohammad lui raconta ce qui s’était passé. Il ١'it alors sur la main de 
'Ah la parcelle du repas, et 'Ah lui présenta la bague qu'il avait donnée 
au lion, ainsi que la deuxième moitié de la pomme.

Après ces événements, trente-deux parties du Coran (soit deux cha- 
pitres de plus que ne le comporte le Coran orthodoxe) furent révélés 
au Prophète : trente contenaient la Shari'at musulmane, les deux Jiarties 
supplémentaires, qu'ü était interdit au Prophète de dévoiler (ءءهء), étaient 
le Secret indicible et les dogmes des Fidèles de Vérité. Ces deux clia- 
pitres restèrent donc dans le cœur de Moliammad et furent révélés par 
lui seulement aux douze Imams successifs qui se les transmirent l'un ؛١  
l’autre Jusqu’au douzième Imam, Imam Malidi, ijicarnation de l'ange 
Gabriel. Depuis, seule la secte des Alil-e Haqq a liérité de ces mystères, 
que Gabriel leur a racontés en langue kurde (٥١, et qui constituent le 
Secret indicible contenu dans les livres sacrés des Fidèles de Vérité.ا>

Un deuxième passage tiré du Tadhkirat-ul-alà ( ؛٠ ), bien qu'il traite 
le même sujet, est ainsi conçu :

« Un soir, le Prophète était assis avec 'Ali qui lui révéla cinq mots du 
Secret indicible. A ce moment, une voix venue de l'invisible, celle de 
Gabriel, l'invita à se rendre au ciel. Le Prophète sortit sur-le-champ, 
monta sur son cheval Burâq et partit avec Gabriel. Arrivés au premier 
ciel, appelé Burqa, un lion leur barra le chemin. Mohammad jeta son 
anneau dans sa gueule et monta au deuxième ciel, nommé ArghanUn. 
Il y vint cent mdle rangées de personnages qui étaient tous 'Ali. Sou- 
dain ces formes s’évanouirent, et ils arrivèrent au troisième ciel, appelé 
Zebarjad. Là régnaient les ténèbres. Il vit mille rangées de chandelles, 
et devant chaque bougie 'Ali était assis. Puis ces formes disparurent. 
Le quatrième ciel s'appelait Sarmâ(ül. Il s’y trouvait cent mille lampes, 
devant chacune d'elles 'Ali était assis. Puis ف rit d'innombrables cha- 
meaux en file. Le Prophète demanda à Gabriel quand ces files s’arrête- 
raient. Gabriel lui répondit : (( Depuis que Dieu m’a créé, je vois passer 
(( ces chameaux. Ces files n'ont ni commencement ni fin, et tous les 
<( chameaux sont chargés de louanges destinées à 'Ali. )) Us arrivèrent 
alors au cinquième ciel appelé ülü. Us aperçurent un dragon ayant 
cent mille têtes enroulé autour de ce ciel. Le Prophète resta en arrêt. 
Gabriel lui dit : « Fais-lui une offiande ». ا م  Prophète dit : « Moi, je



« n'ai rien ici ». Gabriel répondit : « Vois cet enfant derrière toi qui 
« tient une pomme. Prendsda et offre-la lui )>. Mohammad demanda à 
l'enfant la pomme. Celui-ci objecta qu'il ne la donnerait pas gratuite- 
ment, que Moliammad devrait faire mille rak'at de prières pour l’obtenir. 
Le Prophète fit ainsi, et reçut la pomjne. Il la coupa en quatre quartiers, 
en donna un â l'invisible, un autre â l'enfant, le troisième â Gabriel et 
garda le quatrième. Le dragon alors disparut, et Mohammad aperçut 
90 1  villes et, ة  la porte de chaque ville, était assis un derviche nu : 
chacun d'eux avait le visage de 'Ali. Dans cljacune de ces villes se trou- 
vaient 500 1  mosquées, et dans la cliaire de cliacune d'elles 'Ali était 
assis en train de prêclier. Le Prophète implora Dieu, disant : « O Sei- 
<( gneur, quel est ce mystère, que partout je vois 'Ali? » Une voix venant 
de l’invisible lui répondit : î O mon ;uni, pour toutes les douleurs du 
« monde, 'Ali est le remède, et c'est Jiour cela qu'il est partout présent. )٠ 
Ils parvinrent ensuite au sixième ciel, appelé Zomorrod. Us virent 'Ali 
assis vêtu de vert, et toute la couleui- verte de ce ciel provenait de lui. 
Au septième ciel, appelé Qorompcln, ils ؛!perçurent un cavalier qui 
 peronnait un cheval. Ce cavalier était 'Ali. Us montèrent au huitième؛،
ciel. Un voile y était tendu, sur lequel il y avait une tablette où était 
écrit : Il 'Ali est le secours de tout le monde. » Elle portait en outre les 
noms des „ Gens du Manteau », c'est-à-dire les cinq membres de la famille 
du Propliète (Moliammad, 'Ali, Fatimah, l.lasan et Hosayn) et le Secret 
indicible y- était écrit. Et on y lisait ،jue 'Ali était Sattâr-al-'uyüb, celui 
qui caclie toutes les fautes liumaines aux yeux d'autrui. Une voix salua 
le Propliète, qui reconnut la voix de 'Ali. Celui-ci lui dicta 90 1  mots 
et lui ordonna : « Dis 30 1  niots ;'! ta conimunauté, et tu peux dire, 
« si tu veux, 30 1 litres mots. Les 30 I!؛   derniers mots constituent 
« le Secret intlicible. Ne les dis pas, car c'est le Secret de la Vérité. » 
Puis une voix s'adressa ذ  lui : « O Propliète, prête-nous tes épaules. » 
Alors un pieil sortit de l’invisible qui se posa sur l'épaulé de Moliam- 
niad et lui imprima le sceau de la propliétie. c'était le pied de 'Ali. 
A ce moment un plat de riz au lait au sucre apparut et le Prophète pro- 
testa qu'il ne voulait pas manger tout seul. Une main poilue sortit de 
derrière un voile, prit une moitié du mets et disparut, puis elle apporta 
une pomme qu’elle coupa en deux, en donnant la moitié au Prophète 
et emportant l’autre moitié. Mohammad dit alors Haqq diist (« Dieu 
« est ami ») et il entendit la voix de 'Ali lui répondre par les mêmes 
mots.

« Ensuite, redescendant vers la terre, le Prophète arriva à Gonbad-e 
xairn  (la Voûte Verte), et il entendit la voix de 'Ali. Il frappa â la porte. 

ccl-3 24
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Quelqu'un lui demanda : «Qui es-tu?». Il répondit : « Je suis le Messa- 
K ger de Dieu ». La voix lui répondit : « Nous n'avons aucun message 
<( pour Dieu )). Une seconde fois, ف frappa à la porte. On lui répondit : 
(( Il nous faut un serviteur >)... Il resta trois Jours et trois nuits derrière 
la porte. Gabriel descendit, et lui consedla de dire qu'il était le serviteur 
des derviches, ce que fit le Prophète, et la porte alors s'ouvTit. Le Pro- 
phète salua. Celui qui répondit à son salut était 'Ah. Quelqu'un appela 
à ce moment le Prophète avec beaucoup de respect, mais il resta invi- 
sible. Le Prophète s’en étonna. Pour le consoler, un des assistants s'ouvrit 
la veine du bras, et le sang Jaillit non seulement de son propre bras 
mais aussi du bras de tous les autres. Celui qui n'était pas présent était 
Salmân, et son sang tomba d’un petit orifice en liaut de la voûte. Au 
bout de quelques instants, Salmân se présenta, apportant un grain de 
raisin, qu’il offrit au Propliète po.ur le partager, et le Prophète en fit 
la « boisson de 1’unité divine » (Sarbat-e tatvhïd). C’étaient les Qua- 
rante, mais tandis que Mohammad les contemplait, ils devinrent mille 
et une personnes. Par un miracle de Dieu, ce grain de raisin suffit â 
rendre ces mille et une personnes ivres de 1'éternel. Enfin, le Propliète 
revint sur terre où il retrouva 'Ali qui lui présenta la moitié de la pomme 
céleste, et il comprit que tout était 'Ali » (11).

Un autre thème en relation avec celui du Secret indicible est l'iiistoire 
de Salmân et la plaine d'ArZan qu'on retrouve dans presque tous les 
textes ah!-e Haqq.

Le lien de ces récits, et notamment de ce dernier tlième dont nous 
donnons ci-après une version, consiste essentiellement dans la notion 
d’incarnation. En effet, pour les Ahl-e Haqq, Dieu n’est connaissable 
qu’en tant qu'ff est incarné, et c'est pour cela que l’auteur du Sâlinamci 
Haqiqat déclare : « Nous ne croyons pas â un Dieu qui ne serait qu'une 
idée (Xod,â-ye mawhüïïi), mais à un Dieu qui a une forme perceptible )> (12١.

En fait, quand il est question de 'Ali, il s’agit toujours d'une théo- 
phanie — et ce n’est que sous une apparence humaine que Dieu révèle 
les mystères. Le fait même de ces incarnations successives constitue une 
partie du Secret indicible. D'autre part, ainsi que nous l'avons noté 
plus haut, le caractère hérétique d’une telle notion aux yeux de l’ortho- 
doxie musulmane nécessite qu'elle demeure cacliée, et c'est donc un« Secret)) 
pour tous ceux qui n’appartiennent pas à la communauté ahl-e Haqq.

Selon les Fidèles de Vérité, Salmân est le nom que porte 1 ف'êpoque 
de 'Ali l’incarnation de l'ange Gabriel, désigné généralement sous le 
nom de Pïr-Benyâmïn.
,Historiquement, Salmân, appelé aussi Salmân Pâk ou Salmân-e Fârs (18) ع



était un des compagnons, d’origine persane, du Prophète Mohammad. 
C’était un zoroastrien qui se convertit d'abord au christianisme, puis à 
l’Islam.

Pour les Alil-e I.Iaqq, Salmàn joue un rôle prépondérant, puisqu'd 
est, nous l’avons dit, Pïr-Benyàmïn, c'est-à-dire le premier ange créé 
par Dieu, et c'est par amour pour lui que Dieu a créé les deux mondes. 
Comme Dieu lui avait promis de se manifester sur la terre, ف était cons- 
tamment à sa recherclie. D’après le manuscrit de Dawra-y Dâmyârï 
que nous comptons bientôt publier, il est représenté comme un chas- 
seur, le filet à la main, suivant les traces de Dieu.

Par ailleurs, les traditions alil-e Î.laqq rapportent qu'un jour que Sal- 
mân passait par la plaine d'-Ariaï, célébré par ses lions, et dans le voisi- 
nage de laquelle se trouvent des cliainps de narcisses (د  il fut attaqué ,(إ
par un lion. Soudain apparut un cavalier voilé qui le sauva. SalmSn 
lui remit en remerciement un bouquet ،le narcisses et le pria de se dévoi- 
1er. Le cavalier mystérieux lui promit ،le le faire un jour. Salmàn conti- 
nua sa reclierclie jusqu'à ce qu'arrivât 1'époque de Mohammad, qu’il 
reconnut comme le Prophète attendu, dans la famdle duquel Dieu devait 
s’incarner. Dr, un jour. Mohammad était à la chasse dans une forêt 
avec ses cousins et Salmàn. Ils aperçurent un lion qui portait dans sa 
gueule une enfant. Le lion posa la petite fille devant Mohammad et 
partit. Le Propliète l'emmena cliez lui et la nomma Fâ{ima bint Asad, 
c’est-à-dire <، Fà؛ima fille de lion ».

Notons que cette liistoire tient compte du nom de la mère de 'Ali 
qui, historiquement, s’appelait Fatimci ء.„'ءة Asad. En outre, la bra- 
voure de 'Ail dans la guerre contre les infidèles lui avait valu le surnom 
de Asad-nüâh en arabe ou Siام--،; .['odd eir persan, c’est-à-dire (( le hon 
de Dieu „, ce qui a il،١nné naissance à de nombreuses légendes où 'Ali 
se présente sous la forme d'un lion. Le passage du sens figuré au sens 
propre se retrouve dans de nombreux e.xemples du folklore iranien et de 
la littérature alrl-e l.laqq.

Lorsque cette enfant fut devenue une jeune fille, le Propliète la donna 
en mariage â Abu Taleb, et l’enfent qui naquit de cette union fut 'Ali. 
Un jour que le petit 'Ali se trouvait avec Salmàn dans une palmeraie, 
l'enfant s’amusa à jeter des noyaux de dattes sur son compagnon; ces 
noyaux lui traversaient le corps. Salmàn s’impatienta, disant : « Je n’ai 
pas ton âge pour être ennuyé ainsi ». 'Ali se mit â rire et lui dit : <( Qui 
de nous deux est l’enfant, toi ou moi? As-tu oublié l'affaire du lion et 
la plaine d'Ar٤an? )١ Et il sortit de sa poche un bouquet de narcisses 
tout frais. SalmSn s’évanouit. Lorsqu'il revint ة  lui-même, ff se pros.

24.
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tema devant 'Ali qu'il reconnut comme Dieu. Ainsi لا atteignit le but
de ses longues recherches.

L’époque de 'Ali est, selon les Ahl-e Haqq, marquée de si nombreux 
prodiges que cette partie du Secret indicible qui concerne sa nature se 
trouve dévoilée à plusieurs reprises. Bien entendu, cette révélation n’est 
faite qu’au Prophète, à Salmân, aux autres anges incarnés dans diffé- 
rents personnages que seule la tradition ahl-e Haqq connaît comme tels, 
ainsi qu’aux fidèles de Vérité de ce temps.

Par exemple, un Jour un Génie Çlfrît) se présenta au Prophète, les 
deux pouces liés ensemble par une fibre de palmier. Il se plaignit qu'un 
cavalier l’eût ainsi attaché après l'avoir capturé, six mille ans aupara- 
vant, et il supplia le Prophète de le délivrer, tous les djinns et les humains 
qui s’y étaient essayé n’ayant pu y parvenir. Le Prophète à son tour s'y 
efforça en vain. A ce moment, arriva Salmân portant sur ses épaules 
l'enfant 'Ah. A la vue de ce dernier, l’Ifrit se mit à trembler, et s'écria : 
« Voici celui qui m'avait attaclié ». Le Propliète demanda alors ق 'Ali 
de le délivrer, et ce dernier, d'un simple geste, libéra le Génie. Toute 
l'assemblée fut dans la stupeur et leurs yeux se dessillèrent. Le verset 47 
du Dawra-y Dâmyârï 15؛) raconte que cet Ifrit était Dâ١١'Qd ٠اءا .

L’un des plus curieux récits concernant le dévoilement du secret ،le 
'Alî est le suivant : Un jeune garçon, nommé Nosayr, fut confié par sa 
mère comme serviteur à 'Ali, à condition que ce dernier le lui ramène 
sain et sauf. 'Ali et Noşayr partirent en voyage. Arrivés au bord du 
Nil, ils cherchèrent UJI gué. 'Ali dit à Noayr d’appeler dans la mer 
un poisson nommé Qarqara (a ق ق ) pour lui demaniler où se trouvait 
un gué, ce que fit le jeune homme. Aussitôt, des milliers de poissons 
sortirent la tête Irors du fleuve, et dirent ensemble : ؛< Nous sommes 
tous nommés Qarqara, lequel de nous veux-tu ?)>. Noşayr retpurna auprès 
de 'Ah, qui lui dit d’appeler Qarqara, fils de Karkara (a;<f). De nou- 
veau, des milliers de poissons se donnèrent pour tels. 'Ali dit alors ،le 
convoquer Qarqara, fils de Karkara, fils de Marmara ( a / / ) ,  dont les 
yeux étaient aveugles et les nageoires brisées. Ce poisson se présenta 
alors et s’adressa ف Noşayr : ،، C’est toi, lui dit-il, et non pas moi, qui 
suis aveugle. Si quelqu’un peut savoir que j’existe au fond des eaux et 
connaît mon nom, comment ne saurait-il pas où se trouve un gué?». 
Noşayr retourna se prosterner devant 'Ah, s’écriant : (، Maintenant, je 
sais que tu es Dieu ». Or 'Ah, qui ne voulait pas dévoiler son secret à 
cette époque, lui trancha la tête d'un coup de sabre; puis il se souvint 
qu'il avait promis à la mère de N oayr de lui ramener son fils sain et
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sauf, et il le ressuscita. Mais alers Noşayr dit : « Si je n'avais pas cru 
jusqu'à présent que tu étais Dieu, comment en douterais-je désormais?». 
De nouveau 'Ail le tua, puis le ressuscita, sept fois de suite, et enfin لا 
le laissa en vie.

Les histoires que nous venons de citer ne traitent, nous l’avons dit؛
que d'une partie du Secret indicible, celle qui concerne la divinité dt 
'Ali. Mais il y a là tout un ensemble plus vaste de dogmes et de mythe؛
que nous allons nous efforcer de retracer.

Avant de parler de la cosmogonie des Ahl-e Haqq qui fait constam-
ment allusion à ce secret, il convient de signaler une notion curieuse, 
qui est celle du Document sacré censé contenir ce secret, et appelé 
Qabdla-y serr-e magii ( f سز قبالن  ).

C'est 1ف un trait spécifique de la secte; en effet, le secret, caractéris- 
tique commune à tous les ésotérismes, revêt en outre ici l’aspect d'un 
document mythique. Ceci est conforme à l'esprit de la doctrine qui 
s'exprime principalement sous forme de symboles, eux-mêmes structu- 
rés en mj'thes. Tout y prend dès lors des dimensions cosmiques, et les 
signes terrestres n'en sont que des reflets.

Le document concernant le Secret indicible remonte à l’Assemblée 
prééternelle réunissant Dieu et ses anges avant la création du monde 
visible et dont parient les textes ahl-e Haqq. Ce document fut scellé de 
mdle et un sceaux portant le nom de Dieu.

Parfois il est appelé «le document du secret indicible », et plus rare- 
ment « le document des dix-liuit mille mondes » : qa,bâla-y hijdah-hezâr 
'alam (17) ( ه فبالن د ج عالم ه;\و ءب ), chiffre s^mbolgue désignant un très 
grand n'ombre, et dont l’origine provient du folklore iranien.

Le mot que nous traduisons par « document » est le terme arabe 
qabâla (ك  souvent transcrit en kurde et gourani sous la forme de ,(قبا
qaivala (قواك).

Bien qu'il s'agisse d'un document mytlrique, la tradition ahl-e Haqq 
considère qu’à certaines époques, au cours de certaines théophanies, il 
existait un véritable parchemin placé au haut d'une montagne et scellé 
par les douze Imams. Il est possible que ce document, considéré comme 
concret celui-ci, soit une présentation matérialisée du premier document 
scellé par Dieu.

On le conçoit comme fait de lumière solaire, et il en est parlé de façon 
particulière lors de la théophanie de 'Ali.

Il est raconté (voir Appendice II) qu'un jour'Ali, assis dans la mosquée 
de Koufa, voulut révéler son Essence divine à ses propres fidèles, لا  fit
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descendre du ciel un document lumineux comme le soleil, dans lequel
il écrivit, au moyen d'un calame, le Secret indicible, afin que soien( 
révélés aux Alil-e Haqq la doctrine et les rites de la religion de la 
Vérité.

Or, une viedle femme ahl-e flaqq attache â 'Ali lui portait chaque 
matin un «pot de lait caillé» ( ت لكا'رلاد ن ن . Elle vint ce jour-là comme 
de coutume. 'Ali prit le pot de lait qu’elle lui offrait et s'adossa â une 
colonne de la mosquée où il se trouvait. De la main gauche, il arracha 
la colonne, et de la main droite d posa sous cette colonne la jarre de 
lait caillé et au-dessus le document sacré. Puis ف reposa la colonne sur 
le tout et elle resta fixée. Il déclara qu'un jour viendrait quelqu’un du 
pays des Fayli (Luristan) (18) qui ferait descendre trois fois le soleil du 
ciel, qui retirerait le document placé sous la c.olonne, et accomplirait 
d'autres prodiges, montrant ainsi qu'il serait 'Ali l.ii-même : « Nous 
sommes lui, et il est nous » (1٥١.

C’est lors de la deuxième grande tliéoplianie, celle de ؛؛âh-Xôèîn, que 
se réafisa la promesse filite par 'Ah. §âh-X5sïn se rendit en effet ù la 
mosquée de Koufa, et s'adossa, comme 'Ali l’avait fait, â la colonne sous 
laquelle se trouvait le document du secret. Il arraclia la colonne de sa 
base, et prit le document et le pot de lait caillé qui avait conservé toute 
sa fraîcheur et sur lequel on voyait une couclie de crème portant l'ein- 
preinte. des cachets des douze Imams qui scellaient le document. A la 
vue de ce prodige, tous les compagnons de Sah-Xostn se firent Alil-e 
Haqq. Il leur dit : « Je suis le Seigneur du ciel et de la terre )؛. A son 
tour, il leur promit qu’un jour riendrait quelqu’un, accompagné des 
sept Personnes, qui s’assoierait sur une pierre, tremperait son doigt 
dans le pot de lait caillé, qu'il partagerait ensuite entre les assistants, 
et lirait le document. Puis il le roula, et le posa, avec le pot de lait, sur 
une montagne appelée TâS-e Hûrïn et ayant 1 0 0 1  mètres de haut. 
Enfin, Sâh-XOSïn se dirigea vers la mer; ses compagtrons coururent à 
sa siffte et se jetèrent dans l'eau. Ils rirent Sâh-Xèsin qui, sur la surface 
des flots, jouait seul au polo, les fers de son cheval faisant jaillir la pous- 
sière (2٥). Les compagnons de Sah-XoSn, qui étaient Benyâmin et les 
autres anges incarnés, restèrent plusieurs années à l’attendre. Eirfin, ils 
se décidèrent à se rendre chez le grand Voyant Pïr-Àli, et le prièrent 
de se mettre à la recherche du Roi du monde, ce dernier ayant promis 
à Pîr-Alï d’exaucer ses vœux. Pïr-Alï se transforma d’abord en hiron- 
delle et parcourut les cieux sans trouver le Roi. Alors il devint un petit 
cliien de chasse et gratta la terre jusqu’à ce qu’ü parrint â la mer. Il finit 
par découvrir le Roi au fond de la mer, en train de converser avec les



habitants de 1'océan au sujet des secrets de Vérité, assis sur le SâJ-e 
Nâr ( ج نار ا ). Ce dernier terme semble être le nom d'un arbre mysté- 
rieux et mytlUque. ا م  chaleui- qui s'en dégageait empêcha Pîr-Alî de 
s'en approcher et il dut s’en aller. Il informa Benyâmin du résultat de 
son voyage. Alors Benyâmin, l'ange proche de Dieu, alla dire au Roi 
que le monde entier l'attendait et que ses compagnons s'impatientaient. 
Le Roi du monde lui promit de venir à un lieu de rendez-vous, sur le 
mont de Sâliô (cliaine de Zagros), auprès de la source de Solçân.

Quand vint la Manifestation de So!lân-Sehâk, celui-ci effectua les 
mêmes prodiges que Sâh-XdSïn. Il s’assit sur la pierre de Wazâwar â 
Sahreziir; il apporta du TâS-e Ilürïn le document du Secret indicible 
et, a^؛ès l؛a o  r lu, ij le remit en place et prononça les mèmès paroles؛
que Sàh-Xô؛؛in, annonçant la prochaine Tliéoplianie.

Il eti alla de mèmè pour les ;mires Théophanies, jusqu’à celle de Khan
AtaS.

Au sujet de ce dernier, le manuscrit tie Saranjâm rapporte que lore- 
qu'il était à Sahand (célébré montagne d’Azerbaidjan) une foule de per- 
sonnes, comprenant des savants profanes, se rendit chez lui, en lui 
demandant pourquoi il prétendait avoir des droits de propriété sur cette 
montagne et cette région lie Saliand et quel document il pouvait pro. 
duire â l'appui de ses dires.

Comme on se trouvait en Iliver, ils le prièrent également, pour le 
mettre à 1'épreuve, de leur faire servir un plat de courges (légume qu’on 
ne trouve pas en cette saison). Klian Ata؛, qui était assis, adossé â la 
« pierre noire », fit descendre du monde invisible pour les assistants des 
plats de courges. Après quoi, il tira de son turban une clé avec laquelle 
il ouvrit la « pierre noire » dans laquelle on put apercevoir un coffret. 
De celui-ci, Klian AtaS sortit un parchemin scellé par les douze Inrams. 
Les assistants se prosternèrent alors et, lui rendirent liommage.

Ce ilocument est appelé dans le Tadhkirat-uldlâ  (p. 134) : « qabala- 
y  Ïïiolkiyât-e Âdharbâyïân ج١ب آذر هح>ات قالن ا< )ن١ي ), c'est-à-iüre le 
» titre de propriété d'Azerbaidjan » (21).

Au sujç.t de la pierre sur laquelle devait se placer la Théophanie annon- 
cée par Sah-XoSn, le manuscrit de Saranjâm comporte le mot peu 
lisible ل وندءدار يي  dont la forme se rapproche du nom donné par le 
Tadhkirat-ulald  (p. 53), à savoir « la longue colonne » ou K le long pic 
de la montagne )> {mîl-e derâz, دراز (هيل ؛22(أ  mais dans plusieurs textes, 
notamment dans un autre passage du manjjscrit intitulé Sârânjâm, il 
est question de sang-e dîza-dâr, ديز«دار c L  (probablement « Pierre
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noire )>), et dans un autre passage encore du Tadhkirat-ul-a'la (p. 118), 
il est parlé de sang-e dïzawar, وز١دد؛ سجى , qui a peut-être le même sens. 
Sous la forme (( Wazâwar, وزاوز », c'est le titre d'un important Katéin 
(traité poétique sacré) des Alil-e Haqq concernant notre sujet. Nous en 
donnons en annexe le texte, la traduction et le commentaire (voir Appen- 
dice I). Il semble que toutes ces formes aient un même sens, c'est-à- 
dire « noir )>؛ wazawar serait donc une altération due â une faute de 
copie de dïzawar (ou dezaivar), وو١ديز٠  foute répétée et recopiée par 
les Ahl-e Haqq (23). Ceci nous parait corroboré par le fait que dans un 
autre passage du Saranfam il est parlé de cette pierre comme de sang-e 
sïâh, ء سجى ا سب , «Pierre n o ire »  (23٥fs). D'autant plus qi؛'il s’agit certaine- 
ment d’une assimilation â la pierre de la Kaaba : ج ود١ ح س لأ , IJajar-iil 
aswad (« Pierre noire »).

Au sujet de la pierre noire de la Kaaba, un mystique kurde musul- 
man du Xe siècle d e  1'Hégire, Molla A b. Bakr ibn Hedâyat Allah Gûrânï 
Kordi, cite un passage très intéressant d'un traité intitulé Makarem 
al-Akhlaq dans son Siraj üt'tarïq écrit en 1581 =  989 H. (21).

« L'origine de cette pierre, selon l'Imam Mulrammad Bâqir (5٠ Imam), 
serait la suivante : Au jour du Covenant (rnithaq), lorsque Dieu eut 
interrogé les semences de l'humanité future encore dans les reins d'Ailam, 
et qu’elles eurent répondu « oui » â !’interrogation : « Suis-je votre Sei- 
« gneur? )>, Dieu fit couler un ruisseau plus doux que le miel et plus 
fluide que le lait. Puis il dit au Calame d’inscrire tout ce qui s'était 
passé. Le Calame se trempa dans le ruisseau et écrivit. Alors, le docu- 
ment ainsi rédigé fut inclus dans la Pierre noire qui se caclia dans la 
montagne de Zûfâ dans le Khorassan. Au moment où la Pierre noire 
pénétra dans cette montagne, un éclair de lumière en jaillit et on l'appela, 
par la suite, pour cette raison, le mont de AbU-Qubays.

(( Au moment du Déluge de Noé, la Kaaba fut portée par les anges 
jusqu’au quatrième ciel, et ce sont les anges qui apprirent à Abralram 
quel était le plan de la Kaaba. c'est d'après ces indications qu'Abraliam 
construisit la Kaaba de La Mecque. Alors, le mont d'AbO-Qubays vint 
du Khorassan apporter la (( Pierre noire » à Abraham, qui la plaça à 
la Mecque. Quand on touche cette pierre noire lors du pèlerinage, on se 
remémore le Pacte du Jour prééternel où l’homme proclama son alliance 
avec Dieu, et cela est conforme au hadith du Prophète qui a dit : « La 
« Pierre noire est la main de Dieu sur la terre )).

« Ensuite, l’auteur du Siraj üt'tarïq écrit <، que la véritable Kaaba est 
le cœur de 1’initié, et de même que la Kaaba se !-attache au trône de
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Dieu par une colonne de lumière, de même le cœur de 1’initié est ratta- 
ché au Seigneur du firmament. Le pèlerinage de la Mecque est le pèleri- 
nage des corps, réservé aux riches, mais le pèlerinage des cœurs a lieu 
à chaque instant, et c'est le pèlerinage des Saints (2i٥'s>. »

Le nom de Tâs-e Hîirüi donné à la montagne a lui aussi plusieure 
formes, dont la plus autlientique semble être Xâr-e Hürïn, c’est-à-dire 
le Roc du Hûrîn (=  soleil?). Le mot tels, d'origine turque, a remplacé 
le xâr iranien (25). Il est impossible de localiser ce mont de façon pré- 
cise, mais il s’agit sûrement d'un pic de la chaîne de Zagros près de 
èahr-e Zhr, ville kurde actuellement en Irak (28).

Il est rapporté dans un autre passage du Saranjam que c’est sur le 
col de la montagne de ه صد ٨لم0أر5ك٠, نب  I ه دوا ج  ̂ (en  Lurlstan), que Sâh- 
XôSïn révéla le Secret indicible à scs ،lisciples.

Outre le manuscrit de Dawra-y IFazdwar que nous traduisons en 
Appendice I, et les diverses citations que nous donnons dans les textes 
originaux (Appemlice II), il existe un passage d'un manuscrit intitulé 
Dawra-y Bdbâ-XôSïn, qui fait partie du troisième livre d'un recueil 
inédit de textes gûrânï, que nous comptons publier ultérieurement. Le 
Dawra-y Bâbd-XôSîn contient 122 versets. Du vereet 100 â 122, il 
s'agit uniquement du Document du Secret indicible. Étant donné les 
difficultés de déchiffrement que présente ce texte, auquel nous nous 
livrons actuellement, nous nous contenterons ici d’en signaler quelques 
particularités concernant notre sujet. Dans le passage qui nous inté- 
resse, il y est question, sauf dans les versets 112, 113, 114, seulement 
de trois interloc.uteurs : Sâh-Xôsîn, llaydar et NesS, incarnation de 
Ramzbâr, ange Mère de Dieu. Nesâ et llaydar sont en concurrence 
pour aller clierclier le Document sur la montagne. En fait, NesS exprime 
le désir d'accomplir cet exploit pour mieux inciter Haydar â le faire, 
et c'est ce dernier qui reçoit linalement l'ordre de Sâh-Xô؛ïn de l'apporter.

NesS est présentée ici comme une Jeune fille kurde de la trihu Jsf 
{keâa-jâf, ى ف جا  versets 110,118; e tddxtarJâf, ر خت و ي د ف جا , verset 
119) et dans le verset. 120 c.omme une jeune fille sunnite ([dUxtar sonni) 

و خت و ش د س ) convertie à !؛، religion ahl-e Haqq.

Un autre mode de perception du secret est la vision du Fidèle suscitée 
par une Théophanie. Les récits visionnaires de ce genre abondent dans
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la tradition. n  en va surtout ainsi ف l'époque d'une Théophanie qui désire 
se dévoiler et, ce faisant, révéler aux hommes le Secret indicible qui 
est en réahté inhérent à elle-même en tant que (( Parole divine ».

Un curieux récit visionnaire est le suivant : Sâh-Xôsïn, assis sous une 
tente, apparut comme mille et une personnes au même visage et ف la 
même apparence. âah-XOSïn étendit la main vers le ciel et en fit des- 
cendre le Document des dix-huit mille univers. Ce dernier avait (( la cou- 
leur du soleil et 1’éclat de la puissance divine ». Il était scellé de mille 
et un cachets au nom du Créateur. Il montra ce Document aux assis- 
tants et manifesta son Essence pure. Ensuite, on vit le Roi assis seul 
dans la tente, le Document avait disparu.

On rapporte les mêmes faits à propos de Khan Atas et des autres 
Théophanies.

Parfois, les prodiges par lesquelles la Divinité se manifeste ainsi revê- 
tent, dans la tradition orale aussi bien qu'écrite, la forme d'événemen(s 
et font partie de l'Histoire sainte des Ahl-e l.laqq. Telle est l'iiistoire 
de Pîr-Mïkâil :

C'était un homme qui se faisait passer pour le plus ilévot à 1'époque 
de la Théophanie de Solçân Sehak (XV. siècle de l'ère clirétienne). Il habi- 
tait à Dawdân, district du Sud du Kurdistan iranien, dans la province 
de Kermanchali, Il prétendait posséder des pouvoirs surnaturels. Lors- 
que Sol؛ân Sehâk vint de Sahr-e Zflr à un lieu nommé Perditvar, dans 
la région d'Awrâmân, pour y établir sa religion, le Pir le mit au défi 
d'accomplir les mêmes prodiges que lui. Un jour, Mïkâil monta sur un 
lion et prit à la main un serpent eir guise de fouet. Il alla au bord de 
la rivière de Sïrwân et appela Sol{ân Sehâk pour discuter avec lui. Sol- 
tân Sehâk envoya Dâwüd, qui s'y rendit en chevauchant un mur. Pir 
Mikâïl lui dit : (( Depuis la création du monde, personne n’est venu 
ainsi sur un mur. Vos affahes ressemblent â de la sorcellerie. Va dire ذ 
ton maître qu'il vienne me parier lui-même. » Sol؛ân Seliâk ordonna à 
DawUd de poser un tapis sur la rivière, il y monta et dit à Mïkâil de 
venir l’y rejoindre après avoir ordonné aux flots de rester tranquflles. 
Mïkâïl avoua son impuissance. Solîân Sehak apaisa les flots et fit venir 
Mïkâil auprès de lui. Puis il plongea la main sous le tapis et en tira un 
poisson qu’il mit sur une assiette, disant au Pïr d'en manger la chair 
mais non les os. Après cela, un poisson sortit la tête de l’eau et se plai- 
gnit qu’on eût mangé son époux; il demanda à Sol؛ân Sehâk de le ressus- 
citer. Ce dernier pria Mïkâil de le faire. Celui-ci à nouveau se récusa. 
Alors Solfàn Sehâk prit les arêtes et ressuscita le poisson. Pir Mïkâil 
se prosterna devant le Roi du monde qui tira de sa poche une noix qu’il-



cassa, conformément au rite d'entrée dans la communauté ahl-e Haqq, 
en symbole de la consécration de Pîr à cette communauté.

Citons enfin ce qui est raconté â propos de Kban Ata؛, notamment 
dans le Dhayl-e Tazkirat (P. 172-175). Un soir de fête abl-e Haqq, les 
quatre anges et les douze chefs des tribus Delfân du Luristan étaient 
en compagnie de Khan Ata؛, qui les invita à se promener avec lui dans 
le jardin. Là, ils rirent cent ringt-quatre assemblées composées chacune 
de mille personnes. A la tête de cliacune de ces assemblées était assis 
Khan Ata؛ . Ses compagnons ayant demandé à Khan Ata؛ l'explication 
de ce mystère, celui-ci leur dit que c'étaient là les cent vingt-quatre 
mille prophètes et qu'il leur fallait être présents â la fête. Après avoir 
accompli les rites de celle-ci, le.s anges et les douze chefs baisèrent le sol, 
et virent alors Klian Ata؛ assis seul. Ils se prosternèrent devant lui, puئ 
revinrent à leur tente. Le soleil se levait à ce moment. Les douze chefs 
racontèrent leur vision à leurs tribus, mais personne ne les crut. Les 
quatre anges firent part à Klian Ata؛ de cette incrédulité et lui deman- 
dêrent s'il serait possible d’inviter les soixante-douze Pirs de ces tribus 
lu re ; mii étaient p a m ù ، : ؛n، sincères, a؛ n de les convaincre. ! ، C ;  
Khan Atas, les quatre anges, les douze chefs de tribus et les soixante- 
douze Pirs se rassemblèrent dans une salle. Tout à coup, une porte secrète 
s'ouvrit, donnant sur un jardin. Les assistants aperçurent dans ce jardin 
un trône éclatant de la splendeur divine, paraissant de mdle couleurs, 
et au pied duquel des pierreries merveilleuses étaient amoncelées. Sur 
ce trône était assis Klian Ata؛ . Ensuite, ils virent cent vingt-quatre assem- 
blées, à la tête de cliacune d'elles se trouvait Khan Ata؛ . Après que 
furent accomplis les rites religieux, neuf cents musiciens célestes arri- 
vérent et jouèrent jusqu'au matin. A ce moment, les assistants virent 
que Klian Ata؛ était seul, et qu’ils se trouvaient tous dans la salle où 
ils s’étaient réunis la veille au soir. Ils rentrèrent chez eux et racontèrent 
aux Lurs ce qu'ils avaient vu. Cependant, quelques-uns persistèrent â 
ne pas les croire. Klian Ata؛, prévenu, déclara : « Ceux qui sont restés 
fidèles à notre Alliance depuis le jour de la prééternité restent toujoure 
avec nous et nous avec eux. ))

LE ٠ SECRET INDICIBLE ٠ ET LA « PIERRE NOIRE ,  383

Le thème du Secret a pour corollaire immédiat celui de l’Alliance. 
C'est une notion fondamentale chez les Ahl-e Haqq qui, bien que commune 
à presque toutes les grandes traditions, revêt chez eux des aspects spéci- 
fitjues. Non seulement il s’agit d’une alliance sur le plan cosmogonique.



mais e n a re  d'une participation mystique constamment renouvelée sur
un plan méta-historique.

Cette Alliance prééternelle constitue l'archétype auquel va se confor- 
mer la communauté ahl-e Haqq tout entière. Les Assemblées rituelles 
tendent à reproduire ce modèle, et ce faisant, a relier le temporel à 
l’intemporel, l’immanent au transcendant, et assurer la perpétuation du 
Pacte au cours des âges.

Etant donné que cette notion cimente une communauté et que, d’autre 
part, cette dernière représente une minorité numérique au sein de popu- 
lations appartenant à d’autres traditions religieuses, elle garde nécessai- 
rement un caractère secret. L'ensemble des concepts qui se groupent 
autour de ce thème central impliquent des divergences profondes avec 
la façon dont la même notion d’Alliance est comprise dans ces autres 
traditions.

L’homme élevé dans une tradition religieuse dont il ne connaît que 
les aspects exotériques, qu'il soit croyant ou incroyant, demeure en géné- 
ral foncièrement étranger aux conceptions des ésotéristes. Ainsi, la 
notion de Dieu immanent dans le «soi» dont les Théophanies ri'pré- 
sentent le modèle parfait — notion de base chez les Ahl-e I.laqq — est 
inaccessible à ce genre d'esprit. Comment, d'ailleurs, communiquer 
par des explications verbales ce que seule une expérience mystique 
révèle à celui qui l’éprouvé? Cette difficulté, commune à tous les 
ésotéristes, est renforcée, dans le cas des Ahl-e I.laqq, par l'inexistence 
d’un vocabulaire philosophique et théologique précis et définitif qui 
seul leur permettrait, sinon de faire participer â leurs croyances, du 
moins de les rendre explicites. Là encore, le secret apparaît nécessaire, 
afin de ne pas dévaloriser des conceptions dont !’élévation ne peut, ni 
ne sait, se traduire en langage.

Tous les mysticismes connaissent l’impuissance â s’exprimer. Mais 
lorsqu’il s’agit d’un système de pensée qui bénéficié d'une termino- 
logie philosophique longuement élaborée, comme le Soufisme qui a reçu 
les apports de l’Islam, de l’Inde, et surtout de la philosophie platoni- 
cienne et néoplatonicienne, une certaine rigueur devient possible, c'est 
ainsi qu’une notion comme celle de l'Incarnation ou Théophanie, prise 
au pied de la lettre par les Ahl-e Haqq, est conçue d'une façon plus 
métaphysique par les Soufis. En outre, le foit que ces derniers ont à leur 
disposition un registre beaucoup plus étendu, en raison et de leur patri- 
moine philosophique et de la subtilité des langues qu’ils emploient 
-  le persan, notamment, si riche en expressions de psychologie mys- 
tique — a pour conséquence une traduction plus métaphorique que
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concrète des conceptions qu'ils peuvent avoir en commun avec les 
Fidèles de Vérité. Il se trouvera dès lors qu'une même idée revêtira 
chez les poètes mystiques une valeur métaphorique. Non pas qu’il s’agisse 
d’une simple figure de style, mais ce qui est sous-jacent â l’image est 
bien plus un état d’âme que le poète cherclie à communiquer à son 
lecteur que l'affirmation d'un fait ontologique pris au ras du sens obvie.

Par exemple, Jalâl-od-Dïn RUmi, le grand poète soufi persan du 
X I I I .  siècle, écrit :

« Heureux j’étais
De reposer dans le cœur de la perle.
Quand, fouetté par l’ouragan de la vie 
Comme une vague liattue, j'ai été emporté. )>

Ainsi que le professeur Arlrerry 1٠> dit justement en traduisant ces 
vers (27) : « Ces Ijuelques lignes résument l'iristoire entière du monde 
phénoménal tel qu’il apparaît au mystique : l'iromme sort de Dieu 
pour entrer dans l'Univers et retourne â Dieu. ١ Il s'agit ici, â la fois, 
d'une conception néoplatonicienne et gnostique de l’univers et aussi 
d'un liai, c’est-à-dire d'un état de conscience mystique que Rôniî, parce 
qu'il est un poète, exprime avec les mots les plus susceptibles de créer 
dans l'esprit de son lecteur une participation à la même façon de sentir. 
Par contre, lorsque les Ahl-e Haqq parlent eux aussi de la Perie pri- 
mordiale au sein de laquelle l’humanité a pris naissance, ils entendent 
par là un mythe cosmogonique, quelles que soient les représentations 
subjectives qu’un Fidèle de Vérité puisse avoir de ce thème de la perie 
selon son degré de finesse d’esprit. Ce qu'il est fondamental de souli- 
gner ici, c’est que c'est bien d'une perle qu’il est question, et qu’aucun 
autre terme ne peut s'y substituer. Les affinités qu’on peut retrouver 
avec celle notion cosmologique et le symbole Ilindouiste de l’œuf de 
Bralima, par exemple, n’empêchent pas que pour les Ahl-e Haqq c'est 
uniquement une perle qui se trouve à l’origine de la création. On imagine 
en revanche fort bien qu’un poète conrme MawlSna Jalâl-od-Dïn ait pu 
traduire sa vision du monde par des images tout à fait différentes — 
ce qu’il a fait d’ailleurs bien souvent. Il n’y a ici aucune adéquation 
obligatoire entre l'image et l’idée qu’elle transmet.

On remarque dans beaucoup de récits ahl-e Haqq un passage du 
sens figuré, qui était celui des légendes dans lesquelles ils ont puisé, 
au sens quasi-concret. Par exemple, dans la légende de 'Ali dont nous 
avons parlé plus haut, c’est sur une sorte de jeu de mots que repose la 
conception propre que les Ahl-e Haqq se font de cette légende qui
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existe par ailleurs sous une forme métaphorique. Quand un musulman 
parie de 'Ali comme du « lion de Dieu », ذ  emploie une figure de style 
pour faire ressortir sa bravoure. Le follriore ahl-e I.Iaqq a ici encore pris 
le mot au sens obvie et a fait de 'Ali un lion rugissant.

C'est justement parce que, ce qui est en question dans cette tradi- 
tion, ce sont des fa its  ontologiquement réels et non pas des fa its  psycho- 
logiquement vécus que le secret s'impose à plus forte raison en vue de 
ne pas désacraliser des mystères transcendants.

Ainsi encore, en ce qui concerne la tradition mohammadienne disant : 
« Si vous connaissiez Dieu comme il faut, vous marcheriez sur la mer, 
et les montagnes se mettraient en mouvement à votre commande- 
ment » (28), 1؛ est bien évident que le Prophète a voulu ،lire par là que 
la foi rendait capable d’accomplir des clioses extraordinaires. C’est ainsi 
qu’un croyant ortliodoxe le conçoit, et d’ailleurs il n'a jamais été raji- 
porté dans les traditions ortliodoxes que le Prophète lui-mème ait marché 
sur les eaux ou mis en mouvement une montagne.

Par contre, les Alil-e Haqq racontent que Sâh-Xôsïn fait courir sur 
les flots son cheval dont les sabots font même jaillir la poussière et fait 
parier Yâfta-kôh, mont du Luristan; que Klian Atas disparaît dans le 
ciel avec sa monture, et tjue Solçàn Sehak s’assied sur un tapis posé 
sur l’eau, lors de son entretien avec Pïr-Mïkâïl.

Il convient d’établir ici un certain nombre de nuances et de se rendre 
compte qu’il existe tous les degrés entre, d'une part, une conception 
purement métaphysique et métaphorique et, d’autre part, !’effectuation 
concrète et constante ،le prodiges matériels. Par exemple, le mi'râj du 
Prophète a pu être interprété comme une ascension corporelle ou comme 
un voyage purement spirituel, c'est cette dernière interprétation qu'adop- 
tent généralement les mystiques qui se sont efforcés â leur tour de par- 
venir à ce dépassement que symbolise le mi'râj. Pourtant, par ailleurs, 
il ne manque pas de récits hagiographiques où l'on montre aussi des 
saints accomplissant des prodiges tels que marclier sur les eaux ou dans 
le feu. Il est vrai que cet exploit se rapproche de ceux que relate la tradi- 
tion ahl-e Haqq. Mais ce qu’ü faut noter, c'est que, chez les Soufis, il 
s’agit de faits épisodiques, dont on ne peut jamais affirmer, en toute 
certitude, que ce sont bien de faits matériels qu’il est question et non 
pas de visions de la part des disciples dont les sens intérieurs s’ouvrent, 
par l'influence du Sheikh, sur une autre dimension, ou de récits tendant 
à exalter la mémoire d’un personnage mystique.

A propos du caractère sporaffique de ces prodiges, il est fréquent 
que les mystiques musulmans le rattachent â la tradition célébré où le



Prophète déclare : « J'ai des moments avec Dieu dans lesquels ni un 
ange proche de Dieu, ni un prophète envoyé ne peuvent m’atteindre»; 
Ainsi Sa'dï parlant dans le Golestari (28) d’un grand mystique du 
Liban qui pourrait bien être Shehab-ad-Din 'Umar ibn 'Ahd Allah al" 
Suhrawardi (539.632/111234) raconte que ce dernier, procédant un 
jour à ses ablutions, glissa et tomba la tête la première dans un bassin. 
Un disciple qui le vit dans cette situation s’exclama : « Comment se fait.il 
que toi qrre j’ai vu marcher sur la mer du Maghreb et dont les pieds 
n'étaient pas mouillés, tu aies risqué aujourd'hui de te noyer dans une 
quantité d’eau qui ne dépasse pas ta taille? » Le Sheikh répondit : « Ne 
connais-tu pas cette tradition qui rapporte que le Prophète avait seule, 
ment <| des nroments II avec Dieu et qu'il n'a pas dit „ qu’il avait tou. 
jours de tels états >؛? »

Une autre anecdote du GolestCm :؛(" illustre bien cette idée :
«Quelqu'un liemanda à Jacob qui avait perdu son enfant :
« ٥  toi le sage au cœur lunrineux,
« Comment se fait-il que tu aies senti l’odeur de la chemise de Joseph 

alors qu’il se trouvait en Êgypte;
« Et que tu n’aies pas su qu'il était tout près de toi dans un puits ،  

Canaan'? )>

«Il répondit : « Nos états sont pareils à 1’éclair qui brille;
« Parfois il se manifeste et parfois il reste invisible.
<( Parfois nous siégeons au plus haut du firmament,
« Parfois nous ne pouvons Jias voir ce qui est à nos pieds. »

Et Sa'dï conclut :
« Si le Iirystique était toujours diins un état, sublime, ses pouvoira 

dépasseraient les deux mondes. »

Au contraire, cirez les Alrl-e l.laqq, ces prodiges répétés, tissés pour 
ainsi dire dans la trame de la vie quotidienne des différentes incarnations, 
sont toujours considérés comme des événements réels. A côté de ces 
miracles, la tradition ahl.e Haqq connaît également des récits purement 
visionnaires, ainsi que nous l’avons dit. C’est là un trait qu’elle possède 
en commun avec les autres mystiques.

Mais l'élément différentiel consiste sans doute dans le caractère de 
réalité attribué aussi bien aux prodiges en tant que faits purement maté- 
riels qu'à la vision. Cette dernière est comme un mode de perception
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privilégiée s’exerçant au sein d’une communauté dont l’expérience reli- 
gieuse se fonde sur une conception du sacré intervenant sans cesse dans 
le temporel. Tout ce que rapporte cette tradition, tant sous la forme 
de prodiges proprement dits, œuvre d'une Théophanie donnée, que sous 
celle de récits visionnaires se ramène, en fin de compte, à cette compénc- 
tration du monde visible et des manifestations de l’invisible, et en der- 
nière analyse se résout en une réalité où le subjectif et l'objectif 'en vieil- 
nent à ne plus guère se distinguer.

La notion d'Alliance, thème fondamental chez les Ahl-e Haqq, revêt 
ainsi un double caractère, cosmogonique et initiatique.

A l’origine de toute la création existe ce pacte primordial entre Dieu 
et les anges, qui représentent l'humanité à venir. Une filiation s'établit 
ainsi, à laquelle participent tous les Fidèles de Vérité, ce qui fait qu'ils 
s’intégrent dans un univers sacral. Ainsi, la nouvelle naissance qui suit 
le rite d’entrée dans la communauté des Ahl-e l.laqq rattache le croyant 
à cette Alliance dont la figure terrestre est l'Assemblée (Jam') des Fidèles.

Cette Assemblée est conçue comme purement initiatique, et le secret 
du rituel est jalousenrent gardé. Ces rites réitèrent en effet le plus grand 
des mystères qui est l'Alliance prééternelle : Dieu, seul dans la Perle, 
souhaitant se manifester, crée d'abord des anges avant de créer les 
hommes. C’est pour satisfaire au désir exprimé par ses anges que la 
Divinité accepte de s'incarner tout au long de cycles temporels, à condi- 
tion que les anges acceptent eux aussi, comme les autres, de s'incarner 
dans ce monde et de subir même les souffrances inhérentes à la condition 
humaine.

Cette représentation de la création et lie l'univers équivaut pour les 
Ahl-e Haqq à une forme de connaissance tellement privilègiée qu'elle 
doit obligatoirement s'entourer de mystère.

Chacun des rites, pris en particulier, consiste en réalité à se confor- 
mer à 1'échelle humaine à des actes supra-terrestres, et à suivre, pour 
ainsi dire, les traces laissées par ces événements dans le temps.

Etant donné que la tradition ahl-e Haqq ne comporte pas d'exposé 
dogmatique de la doctrine, c'est par les rites que le fidèle de Vérité 
peut accéder à la connaissance des causes initiales de sa destinée et 
recevoir une réponse satisfaisante â 1’énigme que pose le commence- 
ment et la fin du temps. La valeur surnaturelle attribuée â ces rites 
non seulement crée l’ambiance psychologique par laquelle les croyants 
sont attirés vers un monde plus réel et plus sacré — ce qui est le propre 
de toute liturgie — mais encore représente un véritable enseignement 
initiatique qui supplée â l’absence d’explications théologiques précises.
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Nous avons noté plus haut qu’il n'existait pas, en fait, de vocabulaire 
élaboré dans ce domaine. Cet enseignement initiatique tire toute sa 
force, d'une part, du fait qu'il s'agit d'une transmission verbale, de 
génération en génération, et de bouche en bouche, depuis le commen- 
cement du monde, d'un secret expliqué en un certain nombre de for- 
mules, et d'autre part de l’autorité propre aux personnes chargées de 
transmettre ce Secret. Même dans les périodes où les Théophanies ne 
se révélent pas comme telles, il existe toujours dans l’Assemblée des 
Ahl-e Haqq des liommes qui représentent Pîr-Benyâmîn, gardien du 
Pacte primordial, et les autres anges dont chacun a un rôle particulier. 
C'est par leur intermédiaire que les fidèles se rattachent à ces pereon- 
nages célestes -  et ce lien Iliérarchique et mystique est l'un des aspects 
les plus secrets de la communauté. En effet, alors que les lieux de réu- 
nions et la tenue des Assemblées peuvent être -  sauf pendant des 
périodes de persécutions -  connus des profanes, ces derniers ne peuvent 
jamais savoir quelles sont les personnes investies de dignités spirituelles 
au sein de la communauté et aussi ne peuvent assister aux réunions ni 
participer د  la consonjmation des « Bouchées sacrées », ni â beau- 
coup d’autres cérémonies.

Les principaux rites sont calqués, comme nous l'avons déjà signalé, 
sur ce qui s'est passé lors de l'Assemblée prééternelle au sein de la 
Perle Dieu dévolut alors un rôle à chacun des membres de son Assem- 
blée, et ils acceptèrent tous.

Dieu lui-même entra dans un pacte d’alliance avec Benyâmln et se 
porta garant de ce pacte sur sa propre tête. Une noix, formée dans le 
monde invisible d'une goutte de lumière, symbolisa cette consécration 
de la tête. Benyâmin la brisa au nom de Dieu, et ce rite fut renouvelé 
par chacun des anges qui tous se consacrèrent à Benyâmin, qui lui se 
consacra à Dieu. Ensuite eut lieu le sacrifice d’un bœuf venu lui aussi 
de l’invisible.

L’Assemblée des fidèles reproduit, ،،U moyen des rites, toutes ces 
actions divines et angéliques, effectuées lors du Pacte.

Chaque fidèle qui entre dans la communauté ahl-e Haqq doit adhérer 
à l’une des onze (( familles )> (Xdnedân) de la secte, dont chacune a son 
propre maitre spirituel. L’adhésion à une famdle s’appelle sar-sepoàn, 
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« livrer sa tête ». A cette occasion on brise au nom du disciple une noix. 
Cette action symbolise le sacrifice de sa vie (ou de sa tête) que le disciple 
est prêt à subir, de la même façon que la noix est soumise â la destruc- 
tion. Il donne ainsi sa tête en gage de son affiliation au Pacte.

La formule la plus sacrée employée dans les prières publiques et pri- 
vées rappelle également le rôle que Dieu et les anges ont Joué au sein 
de l'Assemblée prééternellej et chaque personne terrestre, entrant dans 
la communauté des Ahl-e Haqq, la répète en renouvelant ainsi en son 
nom propre son appartenance à l’Alliance.

Cette formule est ainsi conçue : « Par la Parole du Roi, par le Pacte 
de Pir-Benyâmin, par le consentement de Dâw.d le secourable, par le 
calame d'or de Pïr-Mûsï le vizir, par le Service pur de Rainzbàr (l’Ange 
Mère de Dieu) )1. Et aussi parfois : (< par l'amour des Pages au cœur 
lumineux )). Ce sont ces cinq paroles que 'Ali enseigna au Prophète 
Mohammad lors du miïrâj, et qui constituent la formulation du « Secret 
indicible ».

En outre, chaque fidèle de Vérité invoque le nom de son (( Roi Éter- 
nel >) (Pâdesâh-e Azali), c'est-â-dire Xduiandegdr, qui est sur le plan 
de la Théophanie Sol؛ân Sehk, celui de son « Maître Éternel » (Pîr-e 
Azali), c'est-à-dire Gabriel, incarné en Pïr-Benyâmîn, ainsi que le nom 
de son « Guide Éternel )) (Dalil-e Azali), manifesté en Pir-Dâwûd. L’ange 
qui ffiscrit sa destinée est Raphaël, incarné en Pïr-Musï.

Ensuite, il invoque le nom de son (، Roi spirituel » et le nom du ،> Maître ،، 
(Pir) et du (( Guide )> (Dalil) de la (( famille » â laquelle لا s’est attaché 
et auquel لا  a (( livré >) sa tête.

En dehors des instances suprêmes de sa confession (le « Roi Éternel », 
le (( Maître Éternel », le « Guide Éternel )>) et des inspirateurs, le Maitre 
(Pir) et le Guide (Dalil) de sa (( famille spirituelle )), le croyant se met 
aussi parfois en état de communion avec son murSid personnel, c'est-â- 
dire avec l'homme qui a été son premier initiateur. Des prières et des 
sacrifices accompagnent cette cérémonie.

Nous ne pouvons entrer ici dans le détail d'un rituel très complexe؛ 
notons seulement le caractère d’extrême gravité morale qu'implique pour 
le fidèle l’adhésion â la secte, â laquelle il se consacre tout entier. Ainsi, 
un péché grave est considéré comme faisant sortir le croyant du Pacte 
de Benyâmin, fondement de la religion.

La représentation des « gestes » divins dont nous avons parié tout au 
long de cette étude, c’est-à-dire le (( mystère >) -  au sens théâtral et 
moyenâgeux de ce terme -  constitue pour le croyant une fl، '5، 'ora du. 
m o i  actualisée sous ses yeux. C’est aussi un (( mystère )> dans l’accep-



tion ésotérique cette fois de ce terme. Au-delà de tout raisonnement, 
de toute pensée discursive, le fidèle de Vérité revit au sein de sa commu. 
nauté, et éprouve existentiellement l'histoire divine qui, bien qu'inscrite 
dans un Document sacré, demeure ce « Secret indicible » qui sacralise 
la condition humaine.
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APPENDICE I

Le manuscrit de Dawra-y Wazdwar provient d'un recueil de textes 
gouranis anciens en notre possession, comportant 26 traités, considérés 
comme ayant une authenticité particuhèrement grande. Le Dawra-y 
Wazawar qui est le dixième d'entre eux (p. 170-175 de ce recueil) contient 
19 versets; chacun d'eux, comme c'est le cas pour la plupart des ouvrages 
ahl-e Haqq, se compose de quatre hémistiches, dont le premier com- 
porte cinq syllahes et les autres dix syllabes. Le premier hémistiche, en 
réahté, joue le rôle de titre et se répète dans la deuxième partie du 
deuxième hémistiche. Le verset 8, exceptionnellement, contient liuit hémi- 
stiches, et le neuvième et le dixième chacun cinq liémisticlres. Cela 
montre que ce texte a subi des interpolations ou changements ultérieurs, 
surtout que le troisième verset porte un terme d'arme à feu relati- 
vement moderne. Au cas où cet hémistiche ne constituerait pas une 
interpolation, cela voudrait dire que le texte tout entier ne peut remonter 
à plus de deux ou trois siècles. Le fait que les traditions alil-e Haqq se 
transmettent toujours verbalement permet cependant de supposer que 
la matière initiale en est beaucoup plus ancienne. Elle ne peut, croyons- 
nous, être postérieure à  1'époque de Sol؛ân Sehak (VIII» siècle de 1'Hégire), 
alors que la rédaction a pu être effectuée plus tard.

Le déchiffrement de ces textes s'est avéré difficile et nous avons utilisé 
à cet effet une méthode dont nous parlons en détail dans un livre qui 
doit bientôt paraître, le Dawra-y Dâmyârï. La lecture de nombreux 
m nuscrits de la même veine nous a facilité, par recoupements, la compré- 
hension d’une pensée ésotérique s’exprimant dans un dialecte actuelle- 
ment désuet et jusqu'ici non étudié. Elle suppose, d'ailleurs, la connais- 
sance de traditions, de dogmes, d’une histoire peu connus.

De telles recherches sont, nous l’espérons, appelées â rendre service â 
la dialectologie iranienne, spécialement en ce qui concerne les dialectes 
parlés au Kurdistan. Nous avons dans cette intention fait suivre le texte 
et la traduction française de notes grammaticales et linguistiques.

Par ailleurs, étant donné l’intérêt qu’ü nous a paru présenter au point 
de vue du folklore et de l’histoire des religions, nous l’avons accompagné 
d'un commentaire et fait précéder d’une longue étude sur le thème du 
Secret indicible et de la Pierre noire.



Enfin, n.us ajoutons que Dawra-y Wazâwar, nom donné â ce traité, 
signifie littéralement (( l'Assemblée au sujet de la Pierre noire )>. D'autre 
part, !.allusion au temps cyclique n’est pas â exclure, car c’est la pierre 
noire qui porte, selon ce mythe, le Document du Secret indicible, qui 
renouvelle au coure des ages la remémoration du Pacte préétemel.
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TEXTE GOURANI
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ة ر و ر د و ا ن و

ج ر خ ت م ر از ( ت ف ن. برديورى خزانة د رأ كو

، خطتى ضخة ص خ )١٧٠-١٧٥ ص ن

: مرمو داود 1
ظم ؤاوكا ع ا

رم تكزنى بطون ردان٠

 : مرمو رمزبار 2

اوبحرجيحون
ش بنيامين يير دي ك ثون او ب

ا 3 ه ي ا ن و د ? :

داور اورداى
م بران ت ، د ص سايل تير ث

مد 4 ح : مو٠م ا

 ثارهزويرى او
قبولي كرده بطوق مردان

 : مربو بتيامين 5

ش وتا حورين ا
مرين او نياش ئباله برى

م ياركاى ا لأ وبتن ث كا و  اعظم ا
دم اى حه تيتا حاضرق سلطان

 جيحون بحر او وسن شام بارئاى
ن ىب و كرد ييدا يادشاه ي ن ف  ك

حاور رداى او هسن شاه باركاى
ن شا ي ن ن و ب ث با ك وناور سن

م باركاى ا ثارهزويرى او وسن ث
ر ن٣ او بكفان ي ى و ب ل ي ل ب

م باركاى  حورين تاش او ؤسن ثا
س ك ر ين٠خلأ شاه اون برآورد ه
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ه ٥ ا ن د ا : y/ ب

غ ك جاه و باوزن ولآور س جاه و باوزن
م يى ر جنى ل ا ا ب ي ن د و بيان غلامان ا ه و ث ا /

د 7 م ح y ا y :

ى قدرت بار حؤله رز كيث حؤله رز
ت بكرإن ن ى ه ر قباله ب لآله بنيامم ،وميى داود

: مرمو ورور 8

ن انتجام ت ادد خ م ن ر ج ا ت يار جم تخ
ش و ى٠ملآ بير نارر اوكال كي و داود ، ردا ناز و سوار ك
م كسثن و تر ردا ر خث حكا صا ل و بتيامين طيآر لعبد نند

ت قا هزار نرإى او آوردن ب ة ج لا ش دودم ب نار ساج كيثا

د ٠ م ح : مرمو ا

و وزور ن ى١ثمو مد لاما غ ى ا غلامان /

ى اى دامان و س آوردن د'ود

ن و آوردن صكن يى و ني ك ش دام و بنيامين رين او كيثا

دناه 10 : مربو با

ى ت ورور س خ ت ن ى هف ت ت تنى هفت نخ
ن ازل منزل ت ل ى مز ج ن ة نه ق ل ح ت ' را لىثمنى ى Lتو ن
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ى جل حلفة ياران جم جام ت

!ارمزبارمرمو:

ى ازل سثال

ذ ثون جاى نه يتهالى خؤجاى د

: r/ مصطفى 12

ن ازل ئ ثا ي ن

ة نه ف رن ى عرش م ا ميردانن ج

ى 13 صطف : مرمو م

قدرش وزن
ة ه ي ث ي ، يانف ن ا ن ج رب و ث

و٠ ٥بادشا 14 : ر

درن وزن بر
ن ى بيان غلاما ش ا ث ي سرن ك

و داود 15 م : ر

م زيوم سي
ة ؤر حؤل ايوم ثوب ها

حمد 16 ر ا  : م

ى او دناش كو
فنالى اوكوى بره طوفالى

ى اؤبى ن ا ش ن ن شا نم وناور
سلمالمج خؤجاى ة كيثان رن جو

ث ط م وناور
ن خؤجاى ن ما سل كيشانة رن جو

ئدزمن وزن ك ح م وناور
ش متدلمحتن بن غلامان رن جو

درن وزن ر ك ح ; م وناور
ا 1 ن بذ / رذ ش فبان ويمم جي

م 'سيم -، د ز د ف ءيذاد٠ /
م نه ل كيوم اوردة ط حسرو

م ا ى او ومتن ث دنالى كو باركأى
ى دور ن ا ق ب ن م ل ا ب و تا
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د 17 م ح و٠ ا : ز

ى وا دذ ر ي
ف و ط م ل جا م خز د ى / ر ك ل

د 18 م ح : و٠ر ا

ى ا و دلأم ا
م٠ر نه ن ي ز جا ؤ خ م ز ا م ر م

د 19 م ح J ا V :

م٠اً ر ته ا  ي
ر٠ ١رإت تكبيركاردم ف سا

م بارتماى ذ ومتن ثا ى او د ر  ي
ه بيالى طوبا ى ن ر  ورى دد. ك

م بارتماى دوام كوى او ومتن ثا
م ويم نربان او هر نه ي و  آمام ك

م ويم يربان او م٠آ ي ر نه ا ي

ؤ كاردم ما ش آ م ى وي ر بز  ٠س

م ر ا ٠ا
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TEXTE.

Dawra-y Wazawah

Dâwûd déclare :

Dans le grand a c tu a ire
J'ai dressé la tente du Roi dans le grand sanctuaire. 
«Hommes du Secret», ne vous effarouchez point 1 
En ce lieu, en cet instant, Soltân est présent.

Ramzbâr déclare :
Sur la mer de Djihoun
J'ai dressé la tente du Roi sur la mer de Djihoun. 
Suivez le trace de Pïr-Benyâmîn.
H n'a pas eu de peine à retrouver le Roi.

3
Le Roi déclare :

Avec le consentement du Juge
Ils ont dressé la tente du Roi avec le consentement du Juge. 
Le Glaive â double tranchant et le &s،-،fr ٠ ف  l'àme lisse 
Seront posés sur la Pierre de Wazâwar.

4
Ahmad déclare :

A Sahrazur
J’ai dressé la tente du Roi à Sahrazur.
Les Hommes du Secret croyant en lui 
Se mettent â la recherche du P r  et du Guide.

Sast-tir, arme ،  60 coups.
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BenySmln déclare :
Sur le Tâé-e H.rin
J'ai dressé la tente du Roi sur le Taâ-e H.rîn.
Il a placé le Document sur cette montagne.
Et, si quelqu'un peut s'en emparer, c’est lui, Sâh-XOSïn.

6

Le Roi déclare :
Qu’ils connaissent bien!
Qu'üs connaissent bien la Pierre de Wazawar!
Les Pages ont été témoins et l’ont attesté.
NawS était avec moi quand j’ai placé le Document.

7

Abmad déclare :
Ramz â laquelle on s’adresse
Celle qui porte le fardeau de la Puissance divine, Ramz ،  laquelle on 

s’adresse,
Dâwûd, M.sï, mon Benyâmin qui est zal 
consacrent tous leurs efforts pour ce Document.

8

Wazâwar déclare :

Le trésor de l’Assemblée des Compagnons
Ce que je demande, c’est d'être le trésor de l’Assemblée des Compa- 

gnons.
Par l’amour de Rada, par Dâwûd le cavalier au cheval gris,
٠ Pïr-Môsï par la foi de Awkal le vénérable,
٥ BenyâmJn par la prêexcellence de 'Abdol-e Tayyfir,
0  Rads par le courroux du Seigneur,
Lorsqu'une flamme jaillit du SâJ-e Nâr pareflle à un glaive bifide. 
Tu as préservé la vie de Nawâ aux mille incarnations.
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9
Ahmad déclare :

Elle apporte témoignage aux Pages.
Wazâwar apporte témoignage aux Pages.
Dâwùd a emporté cette Pierre au bas de la montagne. 
BenySmin avec son filet l'a tra îné  sur le sol. 
n  l'a placé sans peine sur la selle du cheral.

10

l e  Roi déclare :

Tu es le trésor de l'Assemblée des Sept Personnes.
٥ Pierre de Wazâwar! tu es le trésor" de l'Assemblée des Sept Per- 

sonnes.
Au jour du Covenant où se trouvaient réunis les germes, tu as été 

enregistrée par Thaman.
Tu es le lieu préétemel des nobles Quarante.
Tu es la coupe de Jam des Compagnons, le cercle des Quarante.

11

RamzbSr déclare :

Tu portes le signe de la prééternité.
Q Wazâwar, tu portes le Signe, le signe de la prééternité. 
Ta place est sur la trace de la Perie du Maitre caché. 
C'est pourquoi tu as servi de poids au Maître de Salmân.

12

Mostafa déclare :

Elle porte le signe de la prééternité.
Wazâwar est la pierre de touche portant le signe de la préétemîté. 
Au sommet du firmament, elle est la place des héros.
C'est pourqtioi elle a servi de poids au Maître de Salmân.
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13
Moştafa déclare :

Elle es، le poids de la Puissance.
Wazâwar est la pierre de touche, le poids de ط  Puissance. 
Elle est le siège de l'Aigle, le lieu de la gloire.
C’est pourquoi les Pages s’adressent à elle.

14
Le Roi déclare :

Elle est de même poids que la Perle.
Wazâwar est la pierre de touche, elle est de même poids que la Perie. 
Que les Pages viennent, elle est le poids du Secret.
Son peseur est moi-mèmè. Kay-ber est tranchant.

15
DSwUd déclare :

Je suis Nasin, la richesse.
Je suis 'ayyar qui patrouille dans la nuit, je suis Nasin la r i c h - .  
Quand je suis à votre suite, les cris s'adressent â moi.
C'est moi Gïv qui ai amené Khusraw ensorcelé.

16

Ahmad déclare :
Sur la montagne de Denâ.
J'ai dressé la tente du Roi sur la montagne de Denâ. 
Que la tempête l’emporte â la mpntagne de fana 
Tant que demeure iC cycle de l'Étemité.

17

Abmad déclare :
Dans la Perle, ce joyau.
J'ai dressé la tente du Roi dans la Perie, ce joyau. 
Par la grâce de mon Maître, je suis ancré là.
J’étais l’arbre Tübâ, dans un pays sans soldi.
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18
Ahmad déclare :

Sur la montagne de DaWm.
J'ai dressé la tente du Roi sur la montagne de DawSm.
J'ai été rendu fou par le secret de mon Maître.
C'est moi qui ai été cette victime offerte en sacrifice؛ Je suis venu de 

la Perie.

19
Afimad déclare :

Je suis venu de la Perle.
C'est moi qui ai été cette victime offerte en sacrifice, je suis venu de 

la Perie.
J'ai lu tout entière l’invocation du couteau.
.couteau m’est apparu, et je me suis coupé moi-mèmè la tète مل

Mon Commencement et ma Fin sont Yâr (=  « Ami, Dieu )>).

COMMENTAIRES 

Verset 1

L'expression <( la tente du Roi » employée dans les versets 1, 2, 3, 4, 
5, 16, 17 et 18 de ce texte ne se retrouve avec une paredle fréquence 
que dans le manuscrit du Dlwâna-gawra, l'un des plus importants 
traités des Ahl-e Haqq, que nous avons eu la bonne fortune de retrouver.

Cette tente royale a été dressée sur le mont Dalâhû (chaîne de Zagros 
en Kurdistan), vénéré â l’égal d'un sanctuaire. Il s’agit d’ailleurs d’un 
lieu qui depuis des temps reculés a été revêtu d'une haute sacralité et 
auquel se rattache, en dehors même des Ahl-e Haqq, de très nombreux 
mythes folkloriques que nous avons recueillis dans ces régions. Les 
Ahl-e Haqq ont intégré ces thèmes dans leurs propres doctrines en leur 
assurant une cohérence. Ces montagnes représentent à leurs yeux le



point d'intersection de Ja Terre et du Ciel. Nous retrouvons ici une fois 
de plus le symbolisme du Centre du Monde que Mircéa Eliade a mis 
en évidence dans d’autres traditions

Nous avons rencontré, au cours de la présente étude, la citation d'un 
auteur mystique kurde disant qu'une colonne de lumière rattachait la 
Kaaba au trône de Dieu. De même, les Ahl-e Haqq croient qu'une colonne 
de lumière relie le mont Dalalu au trône céleste.

Par ailleurs, la Pierre noire est posée sur cette montagne qui elle, 
même Se trouve située â l’emplacement des eaux primordiales oh flottait 
la Perle (cf. verset 11).

Ce caractère de sacralité attribué â la montagne a inspiré notamment 
la forme de mausolée de Bàbâ-Yâdegâr, personnage historique ayant 
vécu au XV. siècle l ie  l'ère chrétienne, successeur et fils spirituel de 
Solfan SeliSk. Ce mausolée, conique comme un pic de montagne, se 
trouve près du village de Bàn-zarda, non loin de l'ancien château fort 
de Yazdegerd dans la région lie Couran qui fait partie de l’ancienne 
province sassanide de Hulwân.

La fréquence des allusions il la tente du Roi dans cette littérature 
s'explique par différents motifs :

Elles représentent, d'une part, un aspect de la vie nomadique de ces 
populations en général; d’autre part, elles rappellent le voyage effectué 
par Sol؛ân Sehak, venu de Barzanja à Perdiwar et au mont Dâlâhû; 
enfin, la tente qui pour 1'initié symbolise la Voûte céleste est aussi un 
signe de son détachement des liens t.errestres, étant donné qu’fl ne pos- 
sède pas de demeure permanente ici-bas.

Par ailleurs, si la Tliéoplianie s'établit sous une tente avec toute la 
ponrpe et la majesté divines, c'est la Cour du Roi céleste sous la voffte 
du firmament qui est figurée ainsi. La forme même de la tente n’est 
pas sans rappeler celle de la Perle primordiale.

Nous voyons ainsi appliqué le principe que nous avons maintes fois 
vu à l'œuvré dans cette étude, celle d’une représentation â 1’échelle 
terrestre des événements ayant eu lieu dans la prééternité.

La forme gouranie du mot Kaaba, â savoir KSwa, désigne chez les 
Ahl-e Haqq, non seulement le sanctuaire de la Mecque, mais, ce qui est 
le cas présent, Perdiwar et le mont de Dâlâhû où Sol؛ân Sehak s’était 
établi et s’est manifesté

Les « liommes du Secret >) (mardan-e bopHn) désignent les hommes 
qui, étant en relation constante avec l'invisible, sont dans l'attente de la 
Théophanie. 'Ce sont en réalité des anges incarnés, des Voyants, des
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Fidèles qui, se souvenant de la promesse de Sâh-XôSïn, se sont rassem.
blés à Perdiwar pour accueillir la Théophanie.

Le mot nayi que nous avons traduit ici « en ce lieu )> ne désigne 
pas seulement le lieu précis où ces « hommes du Secret » sont venus 
attendre Dieu, mais le monde tout entier; de même, l'expression Sa ï 
dam que nous avons rendue par « en cet instant » comporte une sign؛- 
fication intemporelle : tout ceci se passe àns le temps et à  ns l'espace, 
mais aussi hors du temps et hors de l'espace, c'est toujours le reflet 
d'un événement méta-historique sur un plan historique. A cette verti- 

لمهء،'،ج ', les Ahl-e Haqq conjoignent la notion du cycle, qui a pour effet 
la répétition en spirale des faits historiques. Ainsi, les incarnations qui 
représentent l'actualisation temporelle de la manifestation primordiale 
se renouvellent au cours des âges : il s’agit toujours d'une même Théo- 
phanie qui revêt des formes terrestres différentes selon les époques. 
Ajoutons qu'un trait spécifique â la tradition ahl-e Haqq est qtre le 
temps cyclique s'arrête un jour pour déboucher dans 1'éternité.

Verset 2

Ce verset traite de la disparition de ؛؛àh-Xôsïn dans la mer de Dji- 
houn (JaybUn). Il s'agit d’une (( occultation )> (ghaybat) telle que celle 
qu'on retrouve dans le Shiisme à propos de l'Imam Caché (31), et dans 
la tradition iranienne en généra! à différentes reprises : c 'est ainsi que 
"  roi légendaire de l’Iran de la dynastie des Kayânides, a
disparu (selon le Sahnama de Ferdawsi) dans une grotte. Tout ceci fait 
partie d’un même « climat )> de pensée : Kay-Khusraw est en effet consi- 
déré comme un saint qui doit revenir un jour. D’ailleurs, dans la tradi- 
tion des Ahl-e Haqq (selon le Sâhnâma-y Haqiqat), Kay-Khusraw est 
la manifestation de Dâwüd, et fl est Ëâh-mehmân, c'est-à-dire qu'fl est 
inhabité temporairement par Dieu. Il disparaît un jour dans les mon- 
tagnes de Alwand, et ensuite réapparaît comme manifestation d'Alexandre.

Ce thème revêt différentes formes chez les Ahl-e Haqq; les Théopha- 
nies apparaissent et disparaissent selon des circonstances qui changent, 
mais qui sont toujours miraculeuses.

AprCs la disparition de Sâh-Xô؛ïn dans la mer, les compagnons l’ont 
attendu longtemps en vain. Seul Pïr-Benyâmïn réussit à le retrouver au 
fond de la mer sous le Sàf-e Mr, arbre mythique qui brûle les intrus, 
et Sâh-XôSïn lui promit de revenir en ce monde sous une autre Mani-
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festation, â conditi.n que les hommes respectent le Pacte et suivent les 
. traces de Pïr-Benyâmîn.

La mer de Djihoun désigne littéralement le fleuve de l’Amou-Darya 
ou ancien Oxus, mais comme il arrive aussi parfois dans la littérature 
persane (32), on l'emploie d'une manière générale pour n'importe quelle 
mer ou un grand fleuve. Ici, selon" la tradition ahl-e Haqq, لا s’agit du 
fleuve Gâmâsâw (en persan : Gâmâsïâb) qui coule en partie dans la 
province de Kermanchalj, dans les régions de Kangâwar, Sonqor, KolySyJ 
et BisotGn, et rejoint la rivière de Qara-sG.

١ erset 3

Dieu prend ic-i la parole et déclare que la religion étant fondée et le 
Secret révélé, quiconque brise le Pacte encourt un châtiment. Le Glaive 
â double trancliant appelé en gourani et en kurde Be[âri-e do-dam se 
réfère au glaive de 'All, ZulfaqSi", et de même que ZulfaqSr était toujoura 
en compagnie de 'Ali, le Roi ;1 lui aussi constamment auprès de lui 
be[ân-e do-dam. La Pierre noire, Wazcnvar, représentant le support du 
Pacte, le Glaive assure sa garanti،', il est donc, normal que ces deux objets 
soient associés

D'après certaines traditions, étant donné que Moştafa Dâwùdân 
=  Rads) est l’ange de la mort et représente la colère de Dieu, ce glaive 

est son « incarnation )>, c’est-à-dire qu'il participe â sa fonction venge- 
resse.

Le mot sapai que nous traduisons <( à l'âme lisse », se compose de 
deux vocables : sa ،، lisse », et pal « vide intérieur d'une arme à feu ». 
Bien que la rime exigeât un mot terminé par r, néanmoins, il arrive 
souvent en gourani que r rinie avec l, tous deux étant des liquides.

Nous avions pensé autrefois que ce terme sapai était la corruption, 
due â une faute de copie, de sar-per qui signifie une arme à feu ancienne, 
remplie de poudre par la bouche. Bien que cette hypothèse ne soit pas 
â exclure complètement, nous ne voyons pas de raison de rejeter la 
forme sapai dans l'acception où nous l’avons prise ici.

Nous avions été influencés par le mot de Sast-tir, arme à 60 coups, 
donc relativement peu ancienne, ce qui nous avait fait supposer une 
interpolation tardive destinée ف renforcer l'idée de puissance de l’arme- 
ment. Il est possible que cela reflète également la croyance naïŸe â un 
anachronisme prophétique qui aurait guidé la main du copiste. 

cct-3 26
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Verset 4

La région de Sàrazur (Sahr-e Zùr), â 1’époque où s'est manifesté Sol- 
tin  Sehak, avait une vaste étendue et comprenait une grande partie de 
l'Ouest du Kurdistan iranien actuel, de telle sorte que les districts de 
SardaSt, MariwSn et AwrâmSn y étaient inclus. Les différents monts du 
Dalahu dont parie la tradition ahl-e Haqq ف plusieurs occasions se trou- 
vent tous dans cette région : soit le Ts؛-e Hûrîn, emplacement de la 
Pierre noire WazSwar, soit le mont de Senerwi, lieu du campement de 
Soffân Sehak, cité dans le Diwdna-gawra. Géographiquement, c'est un 
pays rude, au climat âpre, habité par des nomades robustes et Jadis 
très frustes. D’après les historiens, la force y faisait loi, et la tribu la 
plus puissante soumettait les autres. C’est là l’origine de l'étymologie 
populaire qui fait signifier à gahr-e Zùr (33) : (( La ville de la force ».

Sârazur Ou Sârazul (en kurde et en gourani), écrit en persan et en 
arabe gahr-e Zùr, ne tire pas seulement son caractère sacré du fait qu'il 
est la place de la Théophanie de Sol^ân Sehak, mais encore de croyances 
eschatologiques : pour les Ahl-e Haqq, c’est le lieu du Jugement dernier 
et de la Résurrection

Par ailleurs, ce verset fait allusion à la réunion des liommes du Secret, 
et â l’obligation de sifivre un Pir (Maître) et un Dalil (Guide).

Versets 5 et 6

Ces deirx versets racontent que ââh-Xôsîn, en posant le Document 
du Secret sur le Tâ§-e Hùrïn, prévient que celui qui rapportera ce Docu- 
ment ne sera autre que lui-même, c'est Soltan Sehak, nouvelle incar- 
nation de Sâh-XôSïn qui le rapporte, et qui après avoir effectué les 
prodiges dont nous avons parle au cours de notre article, le replace, 
prenant les Pages à témoin. Il est alors accompagné de Nawà, autre 
nom de Bâbâ-Yâdegâr, son fils spirituel et son successeur, qui est d’ail- 
leurs l’incarnation de l’ange Iwat.

Verset 7

Ramz ou Ramzbàr est l’ange féminin mère de Dieu dont on implore 
l’intercession.

Il est question dans ce verset de la notion de Himmat, qu'on peut



traduire par « eff.rt ». Il s'agit essentiellement d’une discipline ascé٠ 
tique de concentration intérieure ayant pour but de procurer â celui 
qui s'y livre une plus grande force, qu’il peut employer soit pour en 
faire bénéficier les autres, soit pour lui-même.

Les Abl-e Haqq considèrent qu'il ne suffit pas que les hommes restent 
dans l'attente des Théophanies; ils doivent eux-mêmes se mettoe â ظ  
recherche de Dieu, en consacrant tous leurs efforts â cette quête. C’est 
pourquoi on représente BenySmin, à toutes les époques, comme un 
chasseur, le filet ف la main, tentant de capturer la Divinité.

Dans le présent verset, la notion d’efforts à accomplir pour rapporter 
le Document est liée à cette même recherche du divin.

Par ailleurs, dans ce verset il est dit que Zal est la manifestation de 
BenySmin. Zsl est le sage héros du Sahnama de Ferdawsi, élevé par 
le Simorgh et père de Ilostam. Il occupe parmi les héros la place d’un 
ancien, et maintes fois on s’adresse ه lui pour solliciter ses conseffs.

Quant à Benyâmin, il est le plus ancien parmi les anges et c’est lui 
qui les préside. Il est le Plr, c’est-à-dire le maître auquel on « livre sa 
tête » dans le Pacte. Le respect qui lui est dû, tant à cause de son ancien- 
neté que de la prééminence de son rang, constitue une caractéristique 
qui lui est commune avec Zal. c'est pourquoi la tradition ah!-e Haqq 
dans la version des Gourans filit de Zâl une manifestation de BenySmin. 
Le Sâhnâma-y IJaqiqat considère que c’est Rostam qui est la mani- 
festation de Benyàmin, alors que Zâl est celle de Pïr-Mûsi.

Il est â noter que dans ce verset comme dans le texte du Dawra-y 
Bâbâ-XôSin dont nous avons parlé au cours de notre article, c'est Ramz- 
bâr, l’ange Mère de Dieu (ou sa manifestation Nesâ dans le texte ci-dès- 
sus), qui incite les autres à aller cliercher le Document du Secret indicible 
sur la Montagne.

En outre, étant donné que Ramz (ou RamzbSr) figure, entre autres, 
la fécondité — qui â son tour se relie, dans un très grand nombre de 
traditions, â la notion de Terre, ou de Vierge Mère —, il n’est pas éton- 
nant qu'elle se trouve ainsi étroitement associée â la Pierre noire qui 
en est presque universellement le symbole.
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Verset 8

Ce verset, qui est de longueur double des autres, semble représenter 
la fusion de deux versets.

L’interiocuteur est ici WazSwar, la Pierre noire elle-même, non pas
26.



comme on pourrait le croire sous une forme métaphorique, mais person- 
nïfiée comme mythe.

Dans une contrée telle que le Kurdistan presque entièrement monta- 
gneuse où à l'horizon les yeux s’arrêtent toujoura sur des sommets, et 
où la plupart des villes et des villages sont construits sur les versants 
ou dans les vallées encaissées entre les monts, rocs et rochers devaient 
de toute évidence constituer un élément important de l’imagination, 
et le paysage extérieur se refléter en paysage intérieur. En dehors même 
des Ahl-e Haqq, le folklore kurde fait jouer un grand rôle â la montagne 
et aux pierres.

Cette région a été le berceau des plus antiques civflisations, qui n’ont 
pu manquer de laisser aux liabitants assez isolés du reste du monde d'in- 
nombrables apports qui se sont intégrés au cours des siècles dans le 
folklore. Cet isolement des populations se reflète par ailleurs dans des 
traditions populaires qui considèrent, par exemple, que les lialjitants 
d’Awrâmân descendent de princes iraniens exilés par Alexandre au sein 
de ces montagnes comme en une prison. Us disent donc qu’ils viennent 
de Darius, roi des Perses. De toutes façons, nous possédons liien peu 
d’informations réellement historiques à cet égard. Il s’agit toujours de 
légendes où se mêlent inextricablement événements et imaginations. 
La continuité d’une tradition aussi conservatrice que celle des Ahl-e 
Haqq a permis de garder de façon moins altérée un grand nomljre de 
ces données légendaires.

De toutes façons, une analyse psyclio-religieuse constitue notre meilleur 
moyen d’approche pour déceler les éléments ant'iens intégrés dans cette 
tradition qui les cimente. Nous pouvons ainsi retrouver les traces de 
cultes archaïques qui ont survécu, même s'ils ont subi des transmutations. 
Et, bien entendu, il en va de même dans la plupart des traditions. Ce qui 
est particulièrement original chez les Ahl-e Haqq, c’est la proportion dans 
laquelle ces éléments mythiques provenant de la configuration mèmè du 
pays font partie intégrante de la tradition et ont contribué â façonner une 
certaine sensibilité religieuse. Par exemple, l’Islam ortliodoxe dans ces 
mêmes régions reste beaucoup moins imprégné de telles résonances plus 
ou moins subconscientes; une même image, comme celle de la Pierre noire, 
évoquera pour le musulman uniquement la Pierre noire de la Kaaba, et 
non pas tout l’ensemble de notions qu'elle représente pour les Ahl-e I.laqq. 
A mi-chemin, pour ainsi dire, entre ces deux formes extrêmes de sensibi- 
lités, on retrouve, comme nous 1'avon's indiqué dans notre article, la 
sensibilité poétique et mystique des Soufis, qui transposera en métaphores 
ce qui pour les Ahl-e Haqq était une réalité personnifiée.
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S؛ la Pierre de Wazâwar revêt une telle sacralité aux yeux des Ald-e Haqq, 
 ,fout le recherclier, croyons-nous, dans des motifs divers. Tout d'abord ؛1
en tant que pierre elle comporte ce caractère de pérennité qui inspire le 
respect. Comme, cependant, la pierre est l’élément le plus proche de 
l'homme en ces régions, tout en occupant constamment son esprit de 
façon inconsciente, elle serait une matière banale : d faut donc, pour la 
sacraliser, lui attribuer des caractères spécifiques qui la distinguent des 
autres minéraux, c 'est d'abord la couleur noire, couleur des météores, 
d'origine céleste, donc divine; c'est aussi peut-être sa forme, rocher en 
forme de trône, ou pierre d'aspect bizarre, isolée des autres. Ainsi, autour 
d'une pierre réelle et concrète, mais étrange, va se cristalliser tout un 
ensemble de mytlies qui fera ،'Iisuite abstraction de la pierre réelle, et la 
personnifiera sous une forme abstraite. Il s'agit non pas d’une idolâtrie, 
mais de la projection sur un plan mytilique à partir d'un objet concret 
ayant frappé l'imagination.

Étant donné que Wazâivar ؛، son origine (cf. notamment le verset 10) 
dans la prééternité et contient le Document du Pacte, ainsi que nous 
l’avons expliqué au cours de cet article, elle supplie au nom des Anges 
d’être le trésor présent et la valeur la plus précieuse dans l’Assemblée 
des Compagnons. Si elle réclame cette faveur, qui lui a déjà été accordée 
au Jour prééternel, c'est parce qu’à présent, étant personnifiée, elle exige 
l'actualisation historique de ce qui en fait lui a déjà été octroyé sur un 
plan méta-historique.

En outre, de même que le Sanctuaire de la Mecque contient la Pierre 
noire (IJajar al-astvad), pour les Alil-e I.laqq l’Assemblée est considérée 
comme étant aussi sacrée que la Mecque, à laquelle elle est même com- 
parée, sous le nom de Ka'ba.-y batin, Kaaba ésotérique. Ici aussi la Pierre 
de Wazâwar, en tant que représentant le Pacte, est présente sous un 
aspect mytilique.

Tout ce long verset n’est qu’une imploration de Wazâwar adressée à 
Dieu au nom des différents Anges.

Les Sept Personnages, ou Sept Anges, dans la version des Gourans, 
ne sont pas tous Içs mèmès que dans les autres sectes ahl-e ljaqq. Par 
exemple, celles de Sâh-Ebrâliïmî et Xâm.gi (citée dans le manuscrit de 
Sâh-nâma-y IJaqîqat) et la version d'Ataà-baygî (citée dans le manuscrit 
de Saranfâm-e IJaqîqat).

Le Sâh-nârna-y Uaqiqat donne pour les Sept Anges la liste suivante : 
Benyâmin, Dâwûd, Pir-Mûsï, Moçlafâ-Dâwûdân, Ramzbâr, Roéyâr (Sâh- 
Ebrâhim) et Iwat (Yadegar). Mais, cliez les Gourans, cette liste s'établit 
de la foeon suivante : Pâdeàâh (Le Roi, Dieu), Benyâmin, Dâwûd, Pû>
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Mösî, Mostafâ-Dâwüdân ou Rada, Ramzbâr, Afimad (Yadftgâr-Uosayn,. 
Ceux qui appartiennent en commun a ces deux listes, sont Benyâmin, 
DâwUd, Pir-Mûsï, Mostafà-Dàwûdân, Ramzba et Yadegàr.

Le mot Rada donne lieu a des difficultés d'interprétation. En effet, 
tantôt il désigne l'ange Moşlafa, qui est l'ange de la mort (Rada signifie 
dans ce cas l’anéantissement) ; tantôt, لا est la déformation du mot arabe 
Reda, et signifie le consentement. Il est alors employé comme épithète 
de Dàwûd, et est utüisé sous cette forme dans les formules de prière. 
Dans le présent verset, il s'agit certainement de 1’ange Moştafa cité ici 
dans les hémistiches 3 et 5. Il est créé du souffle de Dieu et représente la 
colère divine ainsi qu’il est rappelé ici même.

Le deuxième nom cité dans ce verset, c’est DâwQd, avec 1'épithète de 
Kaw-süâr, c’est-à-dire « le Cavalier au coursier gris », ou « le Cavalier 
gris » (?); لا est le guide des Fidèles, et comme il est l'intendant chargé 
par Dieu de s’occuper des affaires du monde, il est représenté comme 
chevauchant le vent dans le ciel. De là vient cette épithète de Kaw-süâr. 
La couleur kaw (persan : kabüd) présente des difficultés de traduction. 
En fait, il s'agit d’un gris tirant sur le bleu, couleur du ciel.

Le troisième ange dont لا est parlé dans ce verset est Pïr-Môsï. c'est le 
Scribe de Dieu, qui enregistre les actions des hommes.

Le quatrième ange, qui est le premier par le rang, est Benyâmin (l'ange 
Gabriel) ; c'est le Pïr, et les anges, les hommes, et même le Roi lui 
« lisen t la tête ».

Un autre nom cité dans le dernier hémistiche, c’est Nawà, autre nom 
de Yadegàr; c’est aussi Hosayn, martyr de Karbala (troisième Imam 
shiite), Yâr-Kamâl (cité dans le verset 7 de Dawra-y Dâmyârî), et aussi 
Ismâïl, fils d’Abraham, qui devait être immolé par son père selon les 
traditions musulmanes et ah!-e Haqq. D'après ces derniers, Dâwûd est 
apparu sous la forme d’un loup pour empêcher ce sacrifice, apportant un 
agneau qu’Abraham immola au lieu de. son fils Ismàîl (celui-ci remplace 
Isaac dans cette tradition). Le manuscrit encore inédit du Dawra-y 
Dâmyârî contient, dans les versets 171 â 174, une allusion â cet événe- 
ment; d’autre part, la tradition considère que les histoires de Al-Hallaj 
et de Nasïmï, le premier mort supplicié sur le gibet â Baghdad, en 922 
de l’ère chrétienne, le second écorché vifâAlep en 820)1417, sont des répé- 
titions du même sacrifice. Nous ne pouvons malheureusement nous 
étendre à ce sujet.

Les trois derniers hémistiches font allusion â la substitution par Rada 
d'un agneau â Ismà٥, ou Nawâ.

Il reste dans ce verset deux noms difficiles â identifier : Awkal (?) et



AbdoJ-e Tayyâr. Peut-être l'un représente-t-il l’ange RamzbSr et l’autre 
Yadegâr. Dans le Sâhnâma-y Haqiqat, Tayyâr eu Malak Tayyâr (84) est 
l’incarnation de l'ange Roéyâr (§âh-Ebrâhïm). Mais dans la version qtie 
nous étudions en ce moment il s'agit plutôt de Iwat (Yadegâr).

Le mot nâz signifie ici une force émanant d’un saint ou d'une incarna- 
tion angélique, et qui fait qu'il inspire un amour mêlé de respect. Tandis 
qu'en persan il revêt en général une acception plus profane de coquetterie 
amoureuse de la part de la bien-aimée et même, dans la poésie mystique, 
c’est avec ce sens érotique transposé sur un plan spirituel que ce tenne 
est employé : il s’agit alors de la façon dont le Bien-aimé, c’est-â-dire 
Dieu, manifeste ou non sa faveur à celui qui Le clierche.

Un dérivé de ce vocable, ndzanïn, est utilisé également en kurde et 
en gourani au sens de 1( clier, aimé ».

Un autre dérivé qu'0 .1 retrouve tlans les textes kurdes et gouranis est 
nâzâr. Ce mot, eji kurde, dans la province de KermânSâh, s’applique 
spécialement au soleil et â la lune, surtout dans la formule de sennent 
tva xwar-e nâzâr, « par le Soleil clier et sacré ». Il s’agit certainement 
d'une survivance des anciens cultes solaire et lunaire, qui jouent un très 
grand rôle dans le folklore de cette région.

Un autre emploi spécifique de c.e mot est illustré par l’expression 
nâz-dâr dans la légende de Mam-Ü Zin 35؛), cltanson de gestes kurde 
du Nord du Kurdistan. Cette liistoire a de nombreux traits communs 
avec l’une des Mille e، une ٠١nils, à savoir !'liistoire du prince Qamar 
al-Zamân et de la princesse l.loudour (38). Il s’agit d'un prince appelé 
Mam sur la couclie duquel trois Itouris apportent, durant son sommeil, 
une belle princesse nommée Zin en vue de comparer leurs beautés respec- 
tives. Seule — et c'est, ce qui nous intéresse ici — celle des houris douée 
de nâz {nâz-dâr) était capable de faire dormir la jeune fille d'un tel 
sommeil qu’on p٥t la transporter en évitant de causer un scandale.

Nous voyons donc que nâz équivaut ici à une sorte de pouvoir magique, 
conféré â celui qui le détient â cause de sa sainteté et de l’amour que 
Dieu a pour lui.

Un autre sens de ce terme de nâzâr représente une dévalorisation de 
cette première signification : on l’utilise dans la province de Kermânchah 
pour parler d’un enfant gâté par trop d'affection (c’est l’équivalent du 
mot nonor dans le persan parlé de Téhéran).

SâJ-e nâr (dans le 7٥ hémistiche). Selon la cosmogonie des Ahl-e Uaqq, 
le trône de Dieu est posé sur le Sâf-e nâr qui lui-même repose sur le dos 
d'un lion, monté sur un taureau, qui se tient sur un poisson, lequel se 
trouve dans la mer.
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Quel est le sens de cette expression de Sâj-e à ?  Le mot É  ne pré- 
sente pas de difficulté, bien qu’il signifie en kurde également « grenade » 
ou (< grenadier », لا ne fait pas de doute qu'y fout le prendre dans ce 
contexte au sens du mot arabe, c'est-à-dire <( feu >).

En revanche, le sens du mot sâj soulève beauçoup plus de discussion. 
y U r  En effet, che؟ l؟s Kurde؛, le sâj est une sor،e de ̂ u r n e a ^ n  fer, dont le 

0 لم٠ل٠ع  dessus est aplati, et sur lequel on fait cuire les galettes de pain, appelées 
ïïân-e sajï.

Un autre sens est l'arbre du (( teck )), qu'on trouve surtout en Asie, et 
que les lexiques persans désignent comme un arbre de l'Inde.

Dans le Taàkirat-ül-'alâ (p. 8), il est dit que Dieu a créé, alors que 
l'univers était entièrement composé d'eau, le Sâf-e ndr avec lequel cette 
eau a été réchauffée, donnant ainsi naissance à la vapeur qui a formé 
les nuages.

Dans un autre passage de ce même livre (p. 10) il est dit que Dieu 
créa le feu d’une flamme jaillie du Sâj-e nâr.

Par ailleurs, dans le présent article, nous avons vu Pïrâlï partir à la 
recherche de gah-X0§ïn et le retrouver au fond de la mer, en train de parler 
à ses habitants, et assis sous le Sâj-e nâr. Il voulut s'approcher, mais ne 
le put, car il faillit brûler.

D’autre part, les Ahl-e Haqq disent que c’est 50ءلا le Sâj-e nâr qu'eut 
lieu le rite prééternel de <( livrer sa tête ».

Ces différents exemples semblent montrer qu’il s’agit d’un amalgame 
de deux notions : celle d’un foyer de chaleur, d'où le fourneau, et aussi 
celle d’un arbre sous lequel on peut s'asseoir.

En ce qui concerne la matière, il y a lieu de noter que l’arbre de sâj 
étant le teck, au bois dur et noir comme le fer (on l'appelle aussi, d'ailleurs, 
bois de fer), il a pu y avoir confusion par assimilation entre ce bois et le 
fer du poêle.

Le bois produit la flamme, le poêle aussi contient le feu : autre fait 
commun.

Bien que dans les tex.tes que nous étudions nous ne trouvions pas 
d’autres précisions, nous tendons â interpréter cette expression comme 
représentant l’arbre mythique, l'un des premiers objets de la création, 
symbole â la fois de pérennité et de fécondité. Il est un pilier cosmique, 
et est doué de caractéristiques merveilleuses.

Étant donné l’importance du rôle des arbres cosmiques dans la plupart 
des traditions, il nous semble préférable, en raison des précisions que

us avons déjà données, de nous en tenir à cette interprétation.
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Verset 9

Ces vers décrivent une scène matérielle et montrent bien que, dans la 
pensée des Aille Haqq, les événements ne sont pas seulement abstraits 
mais ont une réalité concrète. Même si nous supposons que les faits sont 
racontés sous une forme métaphorique, il n’en reste pas moins que tout 
se passe dans un cadre temporel.

Ici de nouveau l'accent est mis sur le « témoignage », c’est-à-dire 
l'attestation par chaque ange incarné ou objet sacré de sa véritable nature 
et des incarnations par lesquelles ils sont passés.

Dans la hiérarchie alil-e l.laqq, les Pages viennent après les Sept Anges 
et sont constitués en différentes catégories; les premiers d’entre eux sont 
les Quarante.

Ce verset fait allusion aux gestes de Dâwûd et de BenySmïn. Comme 
c'est DawUd qui est cliargé de diriger les affaires de ce monde et qu’il est 
le Guide des Fidèles, c'est lui qui apporte la Pierre au bas de la montagne. 
Benyâmin, lui, avec son filet symbolique, apparaît sous son aspect habituel 
de chasseur, et capture la Pierre.

Verset 10

Ce verset est une réponse du Boi è la demande de Wazâwar dans le 
verset 8. Elle confirme que cette dernière est bien le trésor de l'Assem- 
blée des Sept Anges.

« Tu as été enregistrée par Thaman >) : Thaman représente ici l’in rama- 
tion de Pïr-M.sï à 1’époque de Salomon, et c’est bien lui qui est Gardien 
de la « Tablette bien gardée >), et qui enregistre non seulement les actions 
des hommes, mais aussi ce qui au Jour prééternel a été prédestiné, 
!.’emploi du nom de Tliaman, lors de la prééternité, peut nous paraître 
étrange, puisqu'd concerne une inrarnation de 1'époque de Salomon. 
Mais ce genre de procédé est courant dans la tradition ahl-e Haqq; ce 
qui compte, c'est la nature essentielle du personnage, et non les différents 
<( vêtements » qu'ü revêt au cours des différents cycles.

(( Tu es le lieu prééternel des nobles Quarante » : En effet, lors du Cove, 
nant, l’Assemblée des Quarante Pages se tenait sur cette Pierre.
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Versets 11, 12 et 13

Ces trois versets font allusion au caractère préétemel de Wazâwar qui 
au sommet du firmament était la place où s'est réunie l'Assemblée des 
Hommes du Secret; elle est même considérée comme le trône de Dieu, 
p u is s e  c'est sur elle que s’est posé l'Aigle Royal. C’est en effet sous cette 
forme que Dieu s’était manifesté avant la venue de Sol^ân Sehak, appa- 
raissant sur le mont Dâlâbû et prenant place sur la Pierre noire.

(( Elle a servi de poids au Maître de SalmSn », c’est-à-dire à 'Ali. L’idée 
est que Wazâwar sert en quelque sorte d’étalon permettant d’évaluer 
l’authenticité des personnes annoncées par 'Ali comme devant effectuer 
les mêmes prodiges que lui, à savoir en retrouvant le Document du Secret 
indicible caché dans la Pierre. Cette même notion est reprise dans les 
versets 13 et 14 sous l’image de la « Pierre de touche ».

Verset 14

Le Roi confirme la parité de la Pierre noire et de la Perle, et répète 
la notion de la pesée, en se déclarant comme le Peseur.

Par afileurs, comme les gens sont (( pesés » en fonction du Secret, ceux 
qui ne « font pas le poids )) sont châtiés par le glaive royal, Kayber, autre 
nom de Zulfaqar, glaive de 'Ali.

Verset 15

Ce verset fait allusion â Vayyar. c 'est une figure très caractéristique de 
la littérature et du folklore iraniens. Il est analogue à 1’écuyer européen 
à 1'époque féodale, et il lui est attribué un certain nombre de traits spéci- 
fiques : 1'agilité, la ruse, la vigilance. Ils constituaient une sorte de corpo- 
ration au sein de la futuwwat (Fraternité chevaleresque); ils accompa- 
gnaient 1'armée, guettaient la venue des ennemis, et libéraient les captifs 
par leurs adroits stratagèmes. Les récits légendaires abondent en anecdotes 
relatant leurs traits de finesse et d’habileté.

Nasim est Vayyar d’Alexandre, qui sert de modèle à tous les portraits 
à’ayyâr et il est l’incarnation de Dâwüd. Dâwûd témoigne également que 
c’était lui qui était Gïv, l’un des héros de l’épopée persane (à 1'époque des 
rois légendaires kayânides) qui sauva Kay-Khosraw, fils de SiySvU؛, 
gardé par Afrasiab, roi de Touran.
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Verset 16

H est question dans ce verset de l'époque où la Théophanie de Sah- 
XôSïn eut lieu en Luristan. c'est pourquoi لا est dit que la tente du Roi 
est dressée sur la montagne de Denâ, l'un des principaux sommets de 
cette région.

Le dernier hémistiche est une formule qui équivaut â l’expression 
«dans les siècles des siècles» (in saecula saeculorum), qui en persan et en 
arabe est employée souvent sous la forme abad-ul âbâd. Elle est mise en 
opposition avec le terme defand qui indique l'anéantissement, l’abolition 
du monde phénoménal.

Versets 17, 18 et 19

Dans ces trois versets, ainsi que dans les versets 4, 7, 9 et 16, c’est 
Abmad incarnation de l'ange Yadegâr, qui parie. Il est le successeur de 
Soltân Sehak.

Selon les Able Haqq, dans !'.Assemblée réunie au sein de la Perie, le 
Jour prééternel, après la conclusion du Pacte, un bœuf apparut destiné 
au sacrifice. Ce bœuf était Yadegâr Îui-même, et le sacrifiant était aussi 
Ysdegâr. C’est pourquoi on l'appelle Afimad-e Borranda, « Abmad 
l'Immolateur » chez les Gourans. Mais pour les autres sectes, surtout 
celles de Sah-Ebrâhîmï et X a m i ,  Abmad est l'un des Haftwana, 
c’est-è-dire l’une des Sept Personnes représentant sur la terre les Sept 
Anges. C’est lui qui s'est manifesté dans la personne d'Adam et de 
Mobammad, et c'est lui qui a été le Sacrificateur au Jour prééternel.

Il déclare qu'il était le Tûbâ, l'arbre du Paradis selon les traditions 
musulmanes. « Le pays sans soleil )), c’est le monde avant la création, 
donc avant celle du soleil.

NOTES SUR CERTAINES FORMES DIALECTALES

DU TEXTE GOURANI

Il ne saurait bien entendu être question, dans le cadre de la présente 
étude, de faire un exposé de grammaire gouranie. Nous nous contentons
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de donner quelques précisions à propos de chaque forme morphologique 
employée dans ce texte sous différentes rubriques.

Les mots d’origine arabe ou persane, bien que parfois leur prononcia- 
tion subisse des altérations phonétiques dues â la langue gouranie et 
kurde, conservent une orthographe invariable et conforme à la graphie 
littéraire

Parfois, pour assurer les rimes se terminant par une voyelle longue 
et à la fois allongée, on a ajouté un B {h) â la fin de certains mots, alors 
que cette lettre n'appartient pas à la graphie régulière de ce vocable. 
Ainsi dans le verset 6, étant donné que le 3e hémistiche se termine sur 
le mot persan gavah, servant de rime, on a ajouté un s  ,au mot égale (،ر) 
ment persan yU, rime du I er et 2e liémistiche : jdh. Mais dans ce même 
verset, se trouve le mot nid qui est un mot gourani; ici le ء (/،) n’a pas 
été ajouté, car cela rendrait ce vocable incompréhensible. On trouve de 
tels exemples dans de nombreux autres textes. En effet, cette anomalie 
est due au conformisme des copistes qui ont préservé une forme tradi- 
tionnelle de graphie qui n’a plus de raison d'ètre. Ainsi le mot persan 
gavah continue à être écrit gavah bien qu’ü se prononce en fait gava, 
et il rime avec Jdh â la différence de l'orthographe persane qui ne comporte 
pas le B {h). Cette addition d’une lettre serait due au mèmè respect d'une 
manière d’écrire archaïque, qui n’a pas lieu de jouer dans le cas du mot 
nid, qui est, lui, purement kurde et gourani; ceci nous parait démontrer 
que les mots gavah (ou güâh) et jdh doivent se prononcer gava (ou 
güâ) et jd *.

P ronom personnel
aw (3® pers. sg.) : 5.
Iwa (2® pers. pl.) : 15.

P ronom réfléchi

wïm (1® pers. sg.) : 14, 18, 19. (lüî-m : (( moi-mèmè »).

P ronom indéfini 
har-kas ((< quiconque )>) : 5.

P ronom démonstratif 
ëd (« ce, ceci, cela >)) : 8.
* D ans cet append ice , les chiffres p lacés d evan t certaines fo rm es renvo ien t au x  ver- 

se ts, e t  les chiffres p lacés devan t les no m s p ro p res  e t les n o m s d e  lieux  se ré fé ren t 
p lu tô t au x  com m enta ires.



Adjectif démonstratif proche 

.1, 9 : (« ce, cette ») ؛

Adjectif démonstratif éloigné 

ata (« ce, cette )>) : 18, 19.

Suffixe a sens possessif 

-m ( lrc pers. sg. après une voyelle) : 17, 18.
xtvàjâ-m : « mon maître ».

٠)ئ3ء  pers. sg. après une voyelle) : 14. 
qapàn-cï-i.. : (( son peseur »...

Suffixes d'attribution 

-em (lrc pers. sg. après une consonne) : 19. 
k-ârd-em ârnâwa : B le couteau m’est apparu )).

T erminaison ancienne du deuxième terme du génitif 
(DISPARU ET rarement usité : ،") 

aie Sarazun : 4 .aie Sün-e Pîr-0 Dalili : 4; aie kü-y Denàï : 16 ؛

T erminaison du COMPLÉMENT DIRECT (accusatif)
DANS un verbe composé,

LORSQUE CE COMPLÉMENT, AU LIEU DE PRÉCÉDER LE VERBE 
EST MIS À SA SUITE : ؛  

qabülï •٠ 4 ٠١ langari ٠. Yl.
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Verbes

Présent indicatif du verbe « être >), forme enclitique (copulatif) :
-m ( lre pers. sg. après voyelle) : hawâlü-y hâwâr-e Sün-e îtoa-m 

(verset 15)؛
-am (lre pers. sg. après consonne) : qapân-Sï-S wïm-am (veraet 14);

KKusraiu na ؛elesTTi â/irda-y Gî١)-am (yetset l؟>y 
- 2 ؛( ® pers. sg.) : naxt-e ffa^،-،ani (verset 10).
-n (3٠ pers. sg. après voyelle) : atea-n Sâh-XôSîn (verset 5).
-an (3® pers. après consonne) (versets 12, 13, 14).
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Autres verbes. ١

Indicatif présent :
ma-dü 9 (3® pers. sg.) : (( ذ  donne », du verbe dan « donner ». 
ma-ramü 1-19 (3® pers. sg.) : «il déclare ».

Subjonctif présent :
bïân 14 (3e pers. pl.) : « qu’ils viennent », du verbe âmân « venir ». 
bâwarân 6 (3® pers. pl.) : « qu’ils apportent )>, du verbe âwardan 

«apporter )) (voir persan : âvardan; kurde de Kermanchab : hawer- 
den, âwerden).

be-nïsân 3 (3® pers. pl.) : « qu’ils se posent )؛, du verbe nïSân « se poser ». 
be-ka/ân 4  (3® pers. pl.) : <( qu'ils tombent », du verbe kaften « tomber ».

aw sün-e... kaften, « se mettre â la recherclie de... » 
be-karan 7 (3® pers. pl.) : ،؛ qu’ils fassent », du verbe kardan « faire » 

(voir kurde : kerden, kran; persan : kardan; persan parlé à Shiraz 
(Sud de l’Iran) : kerdan.

Impératif :
na-karânî 1 (2® pers. pl.) : « ne faites pas », du verbe kardan « faire ». 
be-genàî 2 (2® pers. pl.) : « tombez », du verbe genan « tomber ».

aw sün-e... genan : « suivre les traces de quelqu’un >؛.
-kês, racine du verbe kêsân « trainer )>, qui, avec la particule be-, 

s’emploie pour l'impératif sg., et dans la dernière partie des mots 
composés sert de nom d'agent : Bâr-e Qodrat-keS (verset 7), celle 
qui porte le fardeau de la puissance divine (=  Ramzbâr, l’Airge 
Mère de Dieu).

Prétérit :
bianam 18 (Ire pers. sg.) : ((je devins, je fus », du verbe *bian ou 

*biydn (=  bin) (voir persan : büdan; kurde : bün, bin), 
bim 18, 19 (Ire pers. sg.) : ((je fus )), du verbe bin. 
àrnâm 18, 19 (ire pers. sg.) : ((je vins », du verbe âmân ((venir ». 
gerdem 17 (Ire pers. sg.) : ((je pris », du verbe gerden (( prendre ». 
bi 6 (3e pers. sg.) : (( il fut >), du verbe bin.
paydâ kard 2 (3ج pers. sg.) : (( il trouva », du verbe paydâ kardan, 

forme analogue au persan.
bar-âwarâ 5 (3ج pers. sg.) : (( il apporta, ü s’empara de », du verbe bar- 

âwardan (voir persan : bar-âvardan).
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6tan 6 (3® pers. pl.) : «iis furent ،), du verbe bin.
bïânî 17 (1 ء٠  pers. sg.) : «je fus >), du verbe *bmn (=  bin) «être».
dwardan 9 (3® pers. sg.) : « il emporta », du verbe dwardan.

Prétérit (forme typique du transitif normal) :
kèSâS 8, 9 (3® pers. sg.) : « traîna », du verbe kësân « traîner ». 
nidS 5 (3® pers. sg.) : « posa, plaça », du verbe nïân « poser ».

Prétérit (forme typique du transitif avec inversion du pronom) :
-em wânà 19 (lre pers. sg.) : « je lis )), du verbe wânàn « lire ».
-ni nia 6 (lre pers. sg.) : <( je plaçai », du verbe n i  <( placer ».
-eS b[i 19 (3٠ pers. sg.) : «coupa du verbe bfin «couper».

Prétérit (forme suffixée) :
dmdwa 19 (3® pers. sg.) : « il est venu, il est apparu », du verbe à â  

nawa <( revenir, réapparaître » (dmdn « venir, apparaître »).

Parfait :
awardan 9 (3® pers. sg.) : « il a emporté », du verbe awardan.

Parfait (forme typique du transitif avec inversion du pronom) :
-m ivestan 1, 2, 4, 5, 16, 17, 18 (lre pers. sg.) : <(j’ai dressé )), du verbe 

westan «jeter, faire tomber, dresser... ». En awrâmânï : westay; en 
kurde de Kermancliah : xesten.

-t-dwardan 8 (2® pers. sg.) : « tu as apporté », du verbe awardar),. 
[-.١٠an]-trc5،a7i 3 (3® pers. pl.) : <، ils ont dressé », réduit dans le texte en 

ivestan. En effet, cette dernière forme peut être employée, par une 
tendance vers la simplification, pour la troisième personne singulier 
et pluriel.

Forme passive :
nusa 10 : (t écrit », du verbe nusan « écrire )).
dwarda 15 : « amené )>, analogue â la forme persan dvarda.

Le verbe bara employé dans le verset 16 nous parait douteux؛ éven- 
- 11 forme empruntée du persan parié chez les Kurdes dont
la forme littéraire est barad, « qu’il emporte », du verbe persan 
bordan « emporter ،'.
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C٠NJ٠NCT!٠NS١ PRÉPOSITIONS» Adverbes et Locutions 

-ara- : particule de liaison dans le mot composé sar-ânsar (=  d'un ء 
tou t à l’autre ») [19] (voir persan : sar-â-sar). 

aw : « avec » (3)5 <( à, en >) (préposition locative) [2, 4, 5, 16, 18]؛ « vers.
sur» (désignant la direction) [9]. 

ban : ،، sur, au-dessus de )) (3).
bün : «pour, en raison de » (11, 12, 13). Voir]aw-bün. 
ca : « en >) (1). 
canl : « avec » (6). 
dâmân : « en tas » (9).
Ja : « de » (atlatif). Voir ]aw-bün.
Jawija  t  aw) : (( de cette... ». Voir ة ر0-,»ة ».
)aw-bün (Ja +  aw-bün) : « pour cette raison, c'est pourquoi » (11, 

12, 13).
raa : « dans, en, à » (désignant un lieu) [10, 11, 12, 17]; (( de » (atlatif) : 

raa gawhar ârnàm (18) : (( je suis venu de la Perie », et 15, 19. 
raayrad (raa +  Î +  raa) : « en ce lieu-là » (1). 
panas(pana-S) : « à lui, à elle » (13). 
pan  : « pour )) (5, 7).
O : « et )) (6).
samnsar (=  sar-à-sar) : « d’un tout à l’autre » (19). 
sarin (sar-ïn) : « sur, au-dessus de » (5).
Sün : » derrière, à la suite de » (2, 4, 15). 
ta : <( tant que, jusqu’à ce que » (16).
wa : « comme, au titre de » : gülâmân bïân wa m d -0 güâ (6) « les 

pages étaient comme témoins... )>؛ donne au mot qui le suit le sens 
advertial : wa bi kafarkln (2, 9) <( d'une manière sans peine »؛ terme 
de serment, <( par, je jure par » : wa nâz-e Radd (( par l’amour de 
Radâ», Benjamin wa fadl-e 'Abdol-e Tayyâr « ٥  Benyàmïn par la 
préexcellence de 'Atdol-e TayySr» (8); «avec, par, au moyen de>) : 
Benjamin wa dam kësâS aw zamln (9) (( Benyâmin avec son filet l'a 
traînée sur le sol », wa lotf-e Xwâïâ-m gerdem langarl (17) « par la 
grâce de mon maître, je suis ancré là ))؛ « â )1 (direction du dessus, de 
la surface) [3], cf. wa-bân (3), dwardan wa zln (9) «ü l’a placé sur la 
selle du cteval»; «à» (direction du tas) : Dâwüd awardan ء sang 
wa dâmân (9) « Dâwûd a emporté cette pierre au tas de la mon- 
tagne »؛ dans l’expression tâ-wa (16) [=  (( tant que, jusqu’à ce que >)] 
sert de particule relative (( que )) au sens duratif.

M,a-٥are : <( au-dessus de » (3).



Substantifs et Adjectifs 

٠ه٢ؤ (12 ) : « firmament ».
'ayydr (15) : «écuyer».
 .،٥٥٥ prééternité ». Voir azal-niSdn et manzelre )> ؛ (12 ,11) ،٥٥٥
azal-niSdn (11, 12) : « qui porte le signe de la prééternité ». 
bar-wazn (14) : <( égal, de même poids >). 
baldia-y do-dam (8) : (( la flamme pareille à un glaive bifide ».
هة؟ة (16 ): «éternité, immortalité».ةوهة  â w a rà n (8) : «présenter la vie». 
bâqï (16) : « qui demeure, qui dure ».
bâr-e Qodrat-këS (7) : ((qui porte le fardeau de la Puissance divine», 

surnom de Ramzbâr.
bârgâ-y Sa (1, 2, 4, 5, 16, 17, 18) : 1( la tente du Roi ». 
bârgâ-y Sdh (3) : (I la tente du Roi ».
هةة (13 ) : « aigle ».
berdn-e do-dam (3) : « le glaive â double tranchant )>. 
bï-ka/arkïn (9) : « sans peine ». 
bî-war (17) : « sans soleil ».
bo[ün : « intérieur, secret )>. Voir m a r à - e  bofiin.
4) ، هق،آ ) : « guide ». 
dam  (1) : « instant ». 
dam  (9) : « filet ».
datvr-e baqd (16) : « le cycle de 1'éternité ».
do-dam : « â double tranchant ». Voir b a l à - y  do-dam et beran-e

do-dam.
dor (11, 14, 17) : « perle ».
e،٤e^a (8) : « prendre refirge ».
fa d l  (8) : « préexcellence ».
fana  (16) : « anéantissement ».
gawdy (6) : « témoignage >).
gawâ{h) [9] : « témoin ».
gawhar (17, 18, 19) : « perie, joyau ».
hdwdr (15) : « cri )>.
hazdr (8) : « mille ».
hemmat (7) : « effort intérieur ».
ه dier (1) : « présent )).

ء٠تمد ه ، ؟ ه  Celtan (10) : « 1.Assemblée des Quarante ». 
halqa-y dharrdt (10) : «l'ensemble des germes de l’humanité encore 

incréée au Jour du Covenant »،
c c l -3 27
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hawdla (7, 15) : ،< celui ou celle خ qui on s'adresse ا٠  
Jd (611 ا) : « lieu, place».
Jdga (12, 13) : «lieu, place )».
Jàm-e Jam (10) : « la coupe de Jam “ : coupe dans laquelle le roi légen- 

daire Jamsid voyait le monde. Chez les mystiques, elle a plusieurs 
sens, l’un d’entoe eux est le cœur de 1'initié.

Jam (8) : « assemblée des Ahl-e Haqq ». Voir arabe :Jam', 
kafarkin (2, 9) : « peine ». 
kdrd (19) : « couteau >).
Kâwa-y a'?am (1) : «le grand sanctuaire, la grande Kaaba ».
kay-ber (14) ؛ « glaive du roi ».
kësâna (11, 12, 14) : (( poids (pour peser) ».
kis (8) : (( religion, sainteté )).
kl2 (17) : (، pays, lieu ».
kl2 (16, 18) : « montagne )>.

(17) :«grâce». 
langar (17) : « ancre ». 
mahak (12, 13, 14) : « pierre de touche ». 
manzel-e azal (10) : « lieu préétemel ».
maslahat (forme écrite), prononcé masldt (13) : «convenance».
imrdân-e bo(ün (1, 4) : « les hommes du Secret ».
mazan (10) : « grand, noble )). Voir kurde : mazen.
mêrdân (12) : (( les hommes, les héros ».
naxt (8, 10) : « le fonds, valeur ». Voir arabe : naqd.
Jlâzâr (8) : « cher, saint ».
nesinga (13) : « siège )>.
nisan (11, 12) : « signe )).
penhan (11) : (( caché )>.
pir (4) : « Maître » (lit،- : « ancien, vieux »).
qabdla (5, 6, 7) : « document ».
qabnl (4) : (( accord )).
qapân-cî (14?) : (( peseur )).
qolla (12) : « sommet )).
qorbdn (18, 19) : <( animal consacré au sacrifice ». 
rada (3) : <( consentement ». Voir arabe : redd.
ram (1) : <، effarouchement )>.
sâj-e Ndr (8) : probablement nom d'un arbre cosmique (voir Commen.

taire du verset 8). 
sang (9) : « pierre ».
sang-e Wazdwar (3, 6, 10) : « pierre Wazâwar ».



.« sar (19) : « tête ي؛
1  sapai (S) : ٠ à l'àme lisse » (pour une arme â feu). 

sar-qolla (12) : .point le plus élevé d’une montagne».
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sûâr (8) : « cavalier ». Voir Dâwûd-e k a w -s È  
hb-gard (15) : « patroudle ».
Sdd (6) : « témoin ». Voir arabe : Sdhid.
Sast-tir (3) : « arme à 60 coups ».
Sorat (13) : « réputation, gloire ». Voir arabe : Sohrat.
.«trace»: (ةكل„ (11
tagbir (19) : « invocation ». Voir arabe : takbir. 
telesm (15) : « ensorcellement ». 
pübâ (17) : nom d'un arbre du Paradis. 
püfân (16) : « tempête ».
MW (17) : « soled ». Voir peraan : xvar.
Wazawar (3, 6, 9, 10, 11, 12, 13, 14) : « Pierre noire ». 
wazn (13, 14) : « poids ».
x a k -e  Sàheb-kâr (8) : « le courroux du Seigneur ».
Ydr (8, 10) : « compagnon. Dieu ». 
zamin (9) : « sol ».
zarrdt (d krrd t) flO] : « les germes de l’humanité encore i n -  au jour 

du Covenant ». 
ziw, zëw (15) : « argent ».

sarsdm( :«fou». 
sen (14) : « secret ».

NOMS PROPRES

Giv : 15.
GholSmân : 6, 9, 13, 14.

'Abdol-e Tayyâr : 8.
Awksl-e nSzâr : 8.
Bâr-e Qodrat-kes : 7. Voir Ramz. 
Benyâm : 7. Voir Benyàmin et 

Pïr-Benyâmïn.
BenySmin : 2, 8, 9. Voir Benyâm 

et Pïr-Benyâmïn.
Celtan : 10.
Celtan-e maîan : 10.
Dâwar : 3.
Dâwûd : 7, 8, 9.
Dâwûd-e kaw-sûàr : 8.

Haft-tan : 10. 
Kaw.sûâr : 8.
M.sï : 7, 8٠ Voir Pïr-Mûsï.
Nasim : 15. 
Nawâ : 6, 8. 
PadeSah : 2.
Pïr-Benyâmïn : 2. Voir Benyâm 

et Benyâmin.
Pïr-Mûsï : 8. Voir Mûsï.

27 .
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Sâh-XôSïn :5 .
Tayyâr. Voir .Abdol-e TayySr. 
Thaman : 10.
Xwâjâ : 17, 18.
Xwâjâ.y penhâni : 11.
Xwâjâ-y Salmân : 11, 12. 
Xosraw (Khusraw) : 15.
Yâr : 8.Yârân : 10.
Z â l :7 .

Qodrat : 7. Voir B5r-e Qodrat.
kë§. 13.

Radâ : 8.
Ramz : 18.
Ramz-e hawâla : 7.
Sâbeb-kâr : 8.
Salmân : 11, 12.
Soltân : 1.
Sa : 1, 2, 4, 5, 16, 17, 18. 
S â h : 3 .

NOMS DE LIEUX

Bahr-e Jïhûn : 2. Jïhûn. Voir Babr-e Jïh .n .
DawSm : 18. Ssrazur : 4.
Denâ : 16. TâS-e b i  : 5.
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APPENDICE II

Les passages cités dans ce deuxième appendice proviennent de deux 
ouvrages persans; l'un du Saranjam dent le texte n’a pas encore été 
publié (ci-dessous A), l'autre du recued des textes Ahl-e Haqq publié 
par M. w . Ivanow (cf. note 1) [ci-dessous B]. Nous avons extrait de ces 
deux ouvrages les parties concernant la Pierre et le Document en vue 
d’apporter quelques précisions.

Le manuscrit de Saranjâm qui est en notre possession nous semble 
être copié sur le mèmè exemplaire manuscrit que celui utilisé par le 
professeur Minorsky et qu’il a traduit en russe en 1911 (87).
Ceci ressort de l'examen comparatif entre notre manuscrit et une copie 
photographique qui nous a été obligeamment communiquée par M. Mi. 
norsky pendant notre séjour à Cambridge en 1955.

A

. . م شاه . د روإنة عال ج د م ذ د ي د و ٠ / حو ه بن ن٠ شاه ك  0وءد ردا
، داده ود م ب د دن بميل بارفرإ٠ ق ج ذ، ق ت١؛ ب شانة و ش بسمن را ج

١ملآور ض اس قبالة ت١ر س ا،ست ا يرداثت وب ب 1سونر ج ت د ب ، داد
j V و ٠  بود اس٠ كامه آن سر در قيمافى . [اورد] يرون را٠ وكاسه س ا

دار٥ديد باران ا قبالس و ت ذ ا د بر بود ماس قيماق مر در امام ٥دوإزه
عالمان و عالم ٥ دشا با و بود ت مهر دؤزده ، داد ما بايتيش در ا نشان

ترا٠ولا شاه مهر ط٠ت و زمسم و اسمان 1< ن ي صا و ب ه منم ثا ى
. ند ؟رديد د متغا و ح ط م د٠دلل لههارإ٠ذشا اش جونكه اورد. يروى

ه ا م ث د عال ر ه ف ى ك ص خ د ى٠ تن هفت با ث ي ر بر آ ر٥ذيز و ميل م  دا

د ى٠ ت ي ث ه ن ج ذ ر[ وآ رقباله ؛د و ك ل ت ، ت از ا ه د ى٠ مطالعه شما ج ماي  ن

ا ك هو م بيازن ما*سز م سي ت به مبارك انعشت و نموده تق ه شما ج
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مه به د امر جه هر بعدوا و نبد ى٠ ماس كا ي ا طيم ب باثيد او ومتفاد م
 جهار ياران و . ننايد ى رآسكا مردازرا نام و ، اوام س ، منم او كه

ك٠ و اين ل د را م دن ه نمودند ررى و كريه ثتي ا ث ت با انرإر عالم و م  حغ
ت و ، نمول بنيامين ; م ق صاحب مرد بيإلى ح كبنه جتد نين باو بمد ذا

س كه فرمود امر نهاتى امر بعد و ؛ فرمود مرخنص و باشد موردن بم
مه ازآن. ئ٠ كا س ضم٠ وآن نهاد هورين تاش بر ا ز] هزار صد و  بلندى [ك

ت ث ن بعد و دا ل ازآ ف مي ري ت دريا بروى را ث خ  خدمتش در يازن و اندا
د بحر روى در خودرا و بودند د ن ك ف و آزب روى در . ا ف ث  بازى ن٠؛جوك م

ب تدر هر و كرديد م د اجولاذ خودرا ا دا م زير در كرد مي  بلند اسب م
٠ حفيقت) (مرإنجام . . . كرديد غايب ياران نظر در وآخر كرديد ى٠

!م ,الشاه . . . ينتن. احمد و آمد كاوكرهى و قوجكوهى [فرمود] ءا
، نمودند جم محرف و قر.داتىكردذد كشت، كوهىز نوج [و] بور كاو

ت هورن تاش [برح مرءمكورا قؤلة و خ س : فرمود بيارإن ، اندا ك ن  آ
ث٠ آن بالاى ه ديزه ك ت ث را تؤلة و ن و ك ز سرب ن تاش ا ري و  آورد- باس ح

ا١آي و ر  رد٠م ١وءفتر نثانة و ، منم او ، اوعم من بداتيد ، كرداند بر ب
 ءود]٠[فر و وي٠غرع مزخعس هاز٥وكويتد ديدهدا^اة و هادإ حق اهل و بيرها و

ز هر ل ، رود خود بديار ي و ف ر مث ك ر تا باشند خ^ بار وكار ن  ، ه كا وجده م
دد مرخص آوردند بسجده سر ياران و ردي ك جهار يارأن و ك جا در مل  آن

ت كلامى جند عالم ٥بادشا . .اندند ر حف  هم شما كه ود٠م بنيامين ب
ر فكر در ك ر ن شمة ٤[به ٥كا وعده سر تا باثيد كا  خواهم سلطان ج

مد  ، ما'د'د ٥كا٥دروءد ق مد جتد ياران . شد غايب نظر از و رمود٠ اين و آ
i. هر ن٢از بعد f j ف بديارى ؛ ر ث ت (سرانجام . ٠ . برد"د ت ق ي ف )ح
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. . j جند ء القه . j j ت ث ن  سلطان كاه يوعده عالم يادثاه ٠ ك
ت دار ديزه سنكث ى ببالا . رفتند صهاك  يداللهى بدست ٠ ش
ل اثاره ب ن از ب ما م ب مجهار آ آ ف مد ياين آ ر و ، آ ب كرد وعث  بآفأ
ز ازآنذ يعد . بازى ب آ ف د مرخنص اً و ة و ب ل ا ب  هورين تاش از سنمكورا ت
] [و آورد باين ٠ حفيقت) (مرأنجام هو. -ا ؛ منم او ، اوام من ل

ب عالم ٥يادشا ش خان جنا ر سهند در كه يبد وبنى در آت ف تث  داثتند؛ ي
ى جعح آنربايجان ولايت اهل ر و  غيره و مجتهد و نماز ييش از كردتد آ
ت٠ ثان٠خلآ ميان در تنر؛ هزار ده بقرار ور ه نمولند ث ب ك  خان جنا
ش د ٠متم آت ي ا ه ب ا من مال ا,مهذد ك ت جا ، ا ك ز  . است آورده ا

م مولا بتظر ، است زجتان إ٠موس .احالا : دادند اين بر قرإر ي د  از رب
و ناهار ما بزى د  لنزل. مهر به باشد داثته قباله بايد دويم و بياورند، ك
م . امام)) ه ف ر خامتند بر ك و جف د٠آ لا٠ ب ذ ه بود وش در د  :الشاه ك
ث بود داده تكيه عالم ك ن ت كه سياه ب ن ف  ناهار <مودذد مولا رصيدند ح

؛ همه آوردند ناهار غيب عالم از ديدند . بياوريد و د  ناهار از بعد ك
 دست ، ندارد عيى داريد زفعه٠ ما با نمازها بيش قرمود عالم ٥بادشا

د و آوردند يرون كيلدرإ عنامه كردندازكوبة دزز يدانتهرز و  بحجر ب
 ، كرديد شكافته سنكث ؟ ديدند جه . ))محفرهزا (,بده : باشد سنكث كه

مد يرون مهغره  . آوردند يرون ثاهىرا قبالة بازكردند محفرءز در ولا٠ و آ
ى است امام دؤزده مهر ديدند مجتهدين م . قباله دربا ب ن  افتادند، بخاك ك

ت كردند عرنى ل شويم فداي ت1شم مال مغرب ا٠ مشرفي از عاذم ك  ٠ . ٠ س
ت (سرانجام .) حقيق



"

. . ب در روزى . ب جمعه ث ضريت با لولا٠ جنا ر ح مي ف  يونند نشعشه يي
ب و ر سربكوكه احؤل از كلمه ينج ١مإ جتا ا ث ه ا ا  ، بنيامين ثرن ، ث

م ، داود رداى ل ر ي ي ت ، مومى إ د ك خ ر بحضرت است رزبار يا مب غ ي  إ

ن وبعد فيرد ياف ل وجغرت وسيد ندا غيب ازعالم ازاً ري د بيغام جب لأ ا د  خ

ه آورد عالم,إ ت حق امر بيفمير يا ك س د ا آممانهاز. همة مباربد بقدم باي

ر ما -) ٢١ .(ص . . نماش عراج٠ و د
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O ٠

ى . ٠ . ز و ت ر ضر ر امير ح جد د س ه كوبه م شت ش يارإن و بود ن م ‘ه

ش در مت د خ خ ت شاه ئ ٠جوز و بودند ر١حا لاي ت و شود جتين بود و إ و  خ

ذ و ش م ر ت ت١س ي ن ا د ح بر خودبإ ج م ل ج ه ق ا ة ح د ن ي و ج م و ت مقا ق ي ق  ح

ن ر د و وث وي د ا ه ماي ه ن ل ك ه ت ا ق ي ف ب و رسم و ٥١ر ح د لآ ا ر د خ ن دا  -ب

د ومعطنل مان ر آن ن ت شاه ب لإي د و ى خودئ مباربد ي ر ن ب ا س ر آ ك ز را  ،د

عد ك نمالى از ب ل تباله طغرا ي ك ث ب نور ب ا ت ف ف در آ و ك ا ب  ١قلمر و د بو م
ه بر مبارلذ بيد ج ؛ آ ت ش ا ش سر د ر م د تباله آن ميان در ب ف بي ري ر ش  خ

ت وب ل زنى دتره و ن ه ق ا ر ح ه ب ل ك زم ع د ه ال م ا ت ماسنى ك ش  نوبرلآ دا

ت م د خ ه ب ا ت ث لإي ن باز و »دآوردى و ة هما س ت ما كا ت ل س م د خ  شاه ب

ت ب ر ئ و هم قبالهة .آ ت شانة بءجيده ب إ ق مباربدز ر و د يت ج  ر س

ب بدست و ت ستوب زير در قباله و ماست كاسة داشت بر 1سونر ح ش  كذا
ر را تباله و ر د ة نهاد او م س ر در تباله و ماست وكا ى متكور ستز زي خف  م

ر م مر ، ذ ر وا م ه نشانى بهمين ن ى ايتهارإ ما ك خف م م ي ر م د ن ع صد از ب سي  و] [
ش [و] شصت ل ث ا ى م ص خ ت از ش لإي ى٠ و ظهور ا ز ب ه و زسيد هدخ  م

ة دفعه ب ا ت ف خ از اً ر ضر ج خ ن بر ا ي س ، آورد ك ه آنك ';نشان بهمين ك
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م ما لاماتد بظهور مالآ لمقة ؤ د، مطع امركئد جه هراو و مائيم او و ا  باثي
د از و ج ه بر م مت ش خا ر بجامة ميل ك د د . )٢٦ — ٢٧ (ص . ٠ .افتا

٠

ه . . . ا د رلآنة و عازم عالم ث ج د ٠كزئ س ي ل ى / و ح ه كه بن ا  ث
م ، بود ٥وءدهداد مردان د وة ل ن مبا مبإ د٠ ب ت ج ش ب ثانة و كذا  را ج
د سترن ت دا س د ب ب و ه بر متويارا ج ت ث ت و دا س د ت ب ا ر لبالة ر  مكورا م

ر در كه آورده ونبير را ماست وكاسه ت٠ آن م س ه بر بود ا ت ث  ياران ر قباله دا
ر ءدا د ركرد نمول دي شكا ت مهر زده ١در ، وآ م ا شبا در ا ت و بود يني ه  ك

ه م ك ه من ا ن ث وثي ن صاحب و خ ط و ٠زعين و آمما ت شاه مهر خ لإي  ر

ن و . ببل بايتيش در ثا ي ه ا ك  عالم شاه مطيم همه ديدند ذثا'لهرإ اين جي
دكرد ب عالم از نمرد امر عالم بادشاه و ثدي مد قربان غي ستور آ م بد ي د  ق

ن قربازئ وسابق ر )٥١ (ص . . .نمودند م .

د ع ب . . ن از . ت آ س ر د ت ر د د بآفتا .ورى ١ل ردا بلت قبالة و تيدك
را و ك ت نور از كه مذ د و قدر ك ر ب ي  از : *تن (در آورد ياينن بود آفتا

غ بود قدرلت نور ك ر ب ب ك و هزار ، )آورد بنيامين آفتا سم مهر ي  خالقى با
ر در ن حق ا^ان و وي٠فر ظاهر بمردان بمد بورد مز قبالة م رمت  ردان٠ : (د

ه ديدند خالق) ت يلث و بهزار عالم ملطان ك ى . شده صور ر همئ ك د  ي

ت غ د و است م ع د غايب قباله آن از ب ن ث ها وآ لأ و د غايب هم م دث  ن

ه ديدند و ه تتها نز عالم ملطان ك شت ت در بير دو و هفتاد و است ن  خدم
ر عالم شاه نبا عالم ٥ثا٠ و ، ندبود حاضر جم د  قرإر و قويى ود٠فو يثا

ز ا ت ق ي ف د ودم٠ن ظاهر بشما ح ه باي ت د ي ي ث ا ت ب ري رإ ه يق بير بنيامين ك
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ى٠ Âو است رهبر داودو است ثرط ز ، است دفتردار و وزير و نول وا
ه بيروت ايتها قرار و د د س ي ث ا م بمردان و ٠ ب م ر ا جا د ن د آ دن ها  جوز و ن

ا ر ر ا ر ث جا د . بتا ان . . د ا ه ٧—٧٥ (ص ن ٤( .

ر . . . ه ث ر غ بر زول د ك ى <مود امر ديزاور س ر بايد ياران ا إ ت ن ̂ حفيق

ض بنيامين يير .بكنازيم د ر أ .ا ا ب ى بجه العالمين ر م هست لرار ي ت دا  . ب
د عالم ملطان و ت قرار : ب ف ي ق ن ح ت همي س ق كه ا موجود و حاضر b ح

. . ن. ت دا )١٦١ (ص ب .

NOTES

(!) P u b lié  dans le recueil de  ،extes des Ahl-e H aqq  (en persan) éd ité  p a r  M. w .  Iva- 
D V f, T ru tK Io rsH ip p e rs ؛0   K u rd ista n . U v d en , ! % V .<؟ o it ١١. ؟  ، .

(2> & c te  très  voisine de  celle des Ahl-e H aqq  qu i se considère com m e adep te  de 
cette  dern ière.

(3) V oir P. 199 l'ouv rage  cité  dans la note  1.
(4) P . 199.
(٥) D â lâ h ü , m ontagne de  Zagros dans le K u rd istan , région où s 'e s t m anifesté Sol- هةء & ;hak e t où s 'e st développée la religion des Ahl-e H aqq.
(٠) V oir P. 124 l'ouvTage cité  dans la no te  1.
(7) R oger Lesc o t , E nquête  sur les Y e z id is  de Syrie  e، d u  djebel S ind jdr, B eyrouth , 

1938. V oir P. 33.
(8) M anuscrit personnel, P. 233-235.(٠ bis) Cf. la  trad itio n  rap p o rtée  p a r  Jîlï (In sd n -u l K d m il,  I , 99. 10 e t suiv.) selon 

laq u e lle  le  P ro p h è te , la  n u it  d u  M i"a), reçu t tro is  so rtes de connaissance, l 'u n e  exoté- 
r iq u e , l 'a u tre  sp iritu e lle ; q u an t à  la troisièm e concernan t les m ystères, il lu i é ta it inter- 
d it  de  la  d ivu lguer (cité  p a r  R . A. N ic h . ls . n , in  S tu d ie s  in  Islam ic  M ystic ism , 
C am bridge, 1921, P. 139, note).

(٠) D 'u n e  façon générale, les tex tes écrits  en  gouran i son t d its  so it ku rd es, so it gou- 
ra n is ; le gouran i é tan t u n  dialecte d u  K u rd istan , b ien  q u 'a u  p o in t de  vue pu rem en t 
lingu istique  il n e  s’agisse pas d 'u n e  b ranche  d u  k u rd e  ،  p ro p rem en t parler.

(1٥) V oir P . 21-26 l'ouv rage  cité  dans la  n o te  1.
(Il) U ne au tre  varian te  de  cette  h isto ire  relatée p a r  u n  texte  K haksârt (P. 183-185, 

de  l'ouv rage  cité  dans la  n o te  1) est la su ivante  :
،( Lors de  son  A scension n o c tu rn e , le P ro p h è te  a rriva  devan t une  coupole faite  d 'u n e  

seule  ém eraude, ayan t u n e  p o rte  de  n tb is , a u  m arteau  de  d iam an t de  cou leur jaune . 
M oham m ad s’avança e t frap p a  à  la  p o rte . Le gard ien  Itii dem anda : « Q ui est 14? » I l
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répond؛، : « Moi, l'Envoj-é de Dieu ». Le gardien referma la porte et s'éloigna. L'Envoyé 
de Dieu resta interloqué. L'ange Gabriel descendit et lui apprit que c'était là la demeure 
des Quarante et que cette coupole était la coupole verte, G ondad-e X a 4 rà . Mohammad 
detnanda ce qu'était cette coupole. Gabriel !'informa qu'elle symbolisait Dàdà-Rawàan- 
"Ail (l'un des Quarante), que la porte représentait Sahbàz-e Qalandar (un autre d'entre 
les Quarante), le marteau figurait Jànï (l'un des Quarante lui aussi), le gardien était 
Nûr-Nahàl et le maltre de la maison Mïr-Sîr-ààh sayyed Jalàl-ad-Dïn Boxàràï.

Mohammad comprit et de nouveau frappa â la porte. Le gardien lui demanda, comme 
la première fois, qui était là. Le Propliète répondit : ٠ Le chef de la communauté musul- 
٠ mane, le serviteur des derviches. » Alors le gardien lui ouvrit la porte. «

ءا ء Sâ ا h n â m a -y  H aq iqa t, manuscrit personnel, P .  53.
(13) Cf. L. Massicnon, S a lm a n  P âk  e، les prémices sp irituelles de  l 'I s la m  iran ien , 

1934.
دا، ا  Notons que cette légende existe, en dehors de la tradition ahl« liaqq, depuis 

des siècles, dans la région d 'Ar٤an٠ en raison de ce cadre géographique, !)arnd-ullah Mos- 
lavtft Aans son N u ih a t  u l-qulub (The geographical p a rt o f  N u :h a t-a l-q u lu b  co taposM  
by H. M. in 740/1340, eilited by Le Strange, I^yden, 1915) raconte à ce sujet que la plaine 
d'Arian longue de 12 kilomètres et large de 6 kilomètres est située à 13 ̂ a r s a ^  (aujour- 
d'hui 1 faraang est égal à environ 6 kilomètres) de Shiràz, qu'elle se trouve à proximité 
d'un lac, et qu'elle est entourée d'une forêt hantée par les lions. Il fait aussi allusion â 
un jardin de narcisses non cultivé près de Kârerdn, non loin de cette plaine. Ce jardin 
recouvre la campagne et son parftrm embaume les alentoure. Il note que cette histoire 
de Salmàn et de 'Ail dans la plaine d'Aràan est universellement connue (voir P .  135, 
136, 1&4). Cf. aussi les notes tirées lies »Voyages de Hâ١i Pirzada Nàyînî. dans la revue 
persane Y a g h m à  (t. 13, fasc. 1, farvardin 1339). Hâ)i Piraâda fait lui aussi allusion à 
cette plaine, en disant : » c 'est urte plaine ،le 24 kilomètres sur 12 kilomètres, entourée 
par des montagnes boisées, ...il y a là un village appelé Ar٤an; près de la source de ce 
village, il existe une salle et une mosquée dites lieu  de Sa lm ân-e  E n«؛ et les gens s'y 
rendent en pèlerinage. Ils croient que c'est l'endroit même oU Salmân ftit attaqué par 
un lion et sauvé par un cavalier qui ،؛tait 'Ali. Il y a là une pierre qui porte, dit-on. Ira 
traces de deux sabots de cheval, ce serait celui de '.Ali (jui les aurait l a i - .  Après avoir 
raconté cette liistoire, l'auteur ،)écrit la chas«; aux lions et le comage des habitants de 
cette région.

ا‘ ء ا  D aw ra-y-D âm yârî (» L'àge ،le la cil ra se»), texte aille Haqq en gourani, parle de 
Benyàmin comme d'un chasseur, le filet à la main. Cet ouvrage a fait l'objet d'une étude 
de la part lie l'auteur du présent article, et sera prochainement publié.

.«Dàwôd, .Guide dra Fidèles, l'incarnation de l'ange Mikàîl (؛18
T (؛17 i k i r a t ,  P .  51, 93, 94, 119 et 136.
،18) Allusion à la manifestation suivant celle de 'Ali, à savoir celle de & h-X ؛0 in, qui 

était originaire du  Luristan.
(!») V oir A ppendice II.
(»») V oir A ppendice II.

Le manuscrit Saranjam (؛21  emploie ce terme sous la forme de q à la -y  OA،, ك ذا  
شاهى  (» Document royal »). 1ذم manuscrit de ٥ ٥ Mira٠y IFazdivar dans les versets 5٠ 6 et 7, 
!écrit q a b a la ainsi que le manuscrit de D (نباك)  aw ra-y B â b â -X ô iin  dans les versets 
100-104, 106, 108-111, 114 et 120, mais dans Ira versets 115-117 de ce dernier manuscrit 

on trouve qa b a la -y  Serr, r ك   dans le verset 1.18 qabàla-y .(« ،Document du Secre «) با
Sàh-nihâd ( د٠ذ ٠شا نبالة ا ) et dans le vereet 119 qabd la -y  S â h -n ih â i, نهاش ٠شا نبالا



432 ANNÉE 1962

(٠ Document- déposé p a r  le R o i.“). D ans le tra ité  de  T d k i r a t  ul- .’ئ (p . 6 , 53, 73. 74).

qabdla-y  5srr-e m a g ù , y C  r .(” Document du Secret indicible ”) قباله 
(22) Cette expression nouS parait représenter une déformation de ٠m i le  d izd ivar  ( بل٠  

ت5١دي(ل  c'est-à-dire " Roc Noir « s’agit là d'une variante de san^-e d ف. izàw ar.
En ce qui concerne l’étymologie de ce mot, voir le mot kurde d («؛2 iza , désignant 

de petites marmites noires, en terre, fabriquées surtout à HamadSn. Ce nom provient 
unitjuement de leur couleur. Cf. également la deuxième partie du nom du cheval de 
Chosroès II dans la littérature persane, îa b -d îz ر , د ب ن , littéralement : ٠ noir comme la 
nuit ». Voir aussi le mot persan dîjûr, جوز د , employé toujoure dans l'expression iab-e  
d îjûr, ب جوز د ئ , " la nuit noire II. Par ailleure, l'adjectif kurde d i z  ou ،/ءآ signifie aussi 
٠ noir II.

(2 ها١ ' ا  Le professeur Minorsky, dans un article sur la secte ٠٩hl-e Haqq ،les "Tou- 
maris» {RHR, t. XCVII, n . 1, 1928) analyse le mot de ITazavar de la façon suivante : 
Varz ؛  avar, en persan » Celui qui fouritit l'effort ». 11 ajoute ؛ " Cette appellation 
 peut contenir une allusion aux rOles respectifs lie la divinité et du (exécuteur ? Il ؛؛)
Premier Ange (Benyamin) II. Cette explication est motivée par le fait que l'article de 
M. Minorsky se réfère à un travail d'un savant arménien, M. H. Atljarian, traduit en 
français par M. F. Macler (RHR, 1926, P .  294-307), et que l'informateur Ahl-e Haq،. 
de M. Adjarian avait indiqué à ce dernier que " ١Vazavarii représentait une divinité. 
Cet informateur semble ne pas avoir été digne de confiance et avoir trompé M. Adja- 
rian de propos délibéré. M. Minorsky fait ،؛'ailleurs lui-même allusion ( P .  7) à 1'cxtrême 
méfiance que témoignent les Ahl-e Haqq envers les étrangers qui les interrogent. En 
réalité, nous avons vu que ce terme ne représentait nullement une divinité, l'étymolü- 
gie donnée par M. Minorsky ne peut dés lors s'y appliquer.

(24) Oimage mystique (manuscrit personnel, P .  187-188) présenté p a r  nous dans l a  

revue persane Yddegdr, Téhéran, n.» 6 et 7 de la 5٠ année, esfand 1327 H. (solaire) =  
féwier 1949.

هاه؛ل ل : Cf. le symbole de la Kaaba appliqué au cœur des saints et des propliétes Jjar 
Djalal-ad-Din Rümï, in Fihi m â fïh i, P . 164-163, texte persan, é،l. de ForUzànfar. Téhé- 
ran, 1330 H. (Solaire).

 Le manuscrit de Saranjdm comporte trois fois ce nom sous la forme de Tâî-e (؛25
Hûrï, حوزى تاش٠  une fois sous celle de TàS-e Hùrîn, ن;حرز تاش , et trois fois sous celle 
de TâS-e Hûrîn, . عوزين تائر

ل م  manuscrit de Dawra-y IVazdwar comporte seulement la forme TâS-e Hùrîn, ناتى 
.(verset 5) حوزين

Le manuscrit de Dawra-y Bâbâ-XôUn l'emploie dans les versets 100 et 110 sous la 
forme Tas (تاش)أ dans le verset 106, TâS-e kâw و)  كا ذ  dans le verset 109, Tâs-e ka ;(تا
et il est orthographié dans les veraets 114 et 115 f ,(« Pic de montagne ") ناتدرلو â S ش)  طا ).
Et enfin le traité de T ad h kîra t-ü l-a 'lâ  porte TâS-e H ûrï, ش حوزى تا  (p. 53), et X à r-e  H ürln , 

ز ا ن٠ خ د;ي  (p. 73).
(28) On peut déceler sous ces différentes expressions des traces de survivance d 'un  

lointain culte prim itif des pierres noires, culte que l'histoire des religions retrouve dans 
pratiquem ent toutes les traditions.

(27) A. J. Am e r r y , Le soufisme, trad. Jean Gouillard, Paris, 1952 (éd. des ؛؛ Cahiere 
du  Sud », Documents spirituels, n .  3). Voir p. 138.

'(28) K a s h f  a l-m ah jüb  de H ujw iri, trad u c tio n  anglaise de N icholson, 1911, p . 267.
(28) Sa' . i , G o l e s â ,  éd ité  p a r  R . M. Aliov, M oscou, 1959, p . 134.136. Cf. égale.



ment : Sa'01, B ù stâ n , édité par M. A. F o r OghI, Téhéran 1316 H. (solaire). P .  75 et 113.
(3٠) Sa'.i, G o l e s à ,  op. ci،., P . 136.
(31) Cf. Henry Corbin, Sur le douzièm e Im âm , dans L a  Table r o à  (février 1957), 

ç .  \ - 0 ة٠  l  fegaiement Au m èm è auteur ؛ L ’Im am  caché e t ما  R én o v a tio n  de  l'H om m e  
en th éo lo g ie  shV ite , in «Eranos-Jahrbuch“, XXVIII, (1960), P. 47-100.

(32) Cf. les notes de feu Mohammad Qazwini au sujet du mot Djihoun dans la pré- 
lace Au livre Ta'r، kh-i lu h a n -g u sh a  o /  A l i i '11 'd -d in  'A ta  M a lik - i  Ju u ja yn i, l ٩ Aen١ 
1912, t. 2, P .  59.

،33, Voir P . 107 du texte persan de 77؛e geographical par، o f  ،Ae N u zh a t a l  Q ulub, 
composed hy ،.lamdallah Mustawfi of tjaz١،’ïn, in 740/1340, edited by G. Le Strange, Ley- 
den, 1915.

(33) Dans la tradition ؛)opulairc sltiile, on trouve ce surnom de TayySr donné à Ja'far, 
frère de '.AU. Il signifie « Celui qui prend son vol (pour gagner le ciel) (Cf. Ch. VlROL- 
LEttD, ت و  légende ch iite  du roi K â m y â , in R evue  d 'h isto ire  des religions, t. c x x x ,  
P .  105, n. 1.)

3 ا٠ ' Oskar Mann, D ie M u n d a rl dcr M ukri-K urden , Teil 1, Berlin, 1 1 ,  cf. P. 33, 
ligne 19.

ا ا3ا  Voir Histoire lie la princesse Bouilour dans M ille  n u its  e، une nui،, trad, de 
J.-C. Mardrus, t. 1, P . 656-728, Paris, 1955 (èd. Fasquelle-Gallimard).
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